
POLITIQUE.

LA RUSSIE,

SON SYSTEME CONTINENTAL,

ET LES

DANGERS QUI EN RESU LTEN T PO U R  L’EUROPE.

(TR AI)U IT DU SU ED O IS.)

( Second et dernier article.)

On parle beaucoup des immenses forces de la Russie, de 
ses nombreuses arm ees, de ses enorm es ressources male- 
rielles, et comme preuve on cite les victoires qu’elles a 
rem portees et i’agrandissem ent conlinuel de son territo ire . 
Exam inons, I’liistoire a la main, ces progres, et recherchons 
d ’oit ils sont provenus. E s t-c e  la superiorite des talens ou 
la force m aterielle qui donna la p reponderance a la Russie 
pendant la guerre  de dix-neuf ans qu’elle eut avec la Suede 
dans le commencement du xvin6 siecle? On repondra sans 
hesitation que ce fut l’aveuglem ent incorrigible de C har­
les XII. P a r une longue serie de victoires, rem portees les 
arm cs a la main, ce prince obtint ce resultat e trange, suite 
de ses im prudences, que son ennemi fu televe au m em ede- 
g re  de credit et de puissance, d ’oii il avail precipite son 
p ro p re  royaum e. Ce resultat ne fut point am ene p ar la 
bataille de Pultaw a, mais p a r  les victoires en Pologne, par 
la haine aveugle contre Auguste, p a r 1’invasion de l’Ukraine 
et p a r la tem porisation inexcusable dans la Turquie. Avec 
tin tel souverain investi du pouvoir abso lu , lout E ta l doit 
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perir  ; tandis qu'avec un P ie rre  Ier sur le tróne, un E tat ne 
peut qu’augm enter sa puissance. Ces deux monarques 
avaient des qualites diam elralem ent opposees, mais au- 
tant Charles f u t , comme sim ple individu, au-dessus de 
P ie rre , autant il fut, comme ro i, au-dessous de lu i; et c’est 
d ’apres la maniere dont ils rem plissent les devoirs de la 
place qu’ils occupent qu’il faut ju g e r les liommes. Ce fut 
P ierre  Ier qui crea le systeme gouvernem ental actuel de la 
Russie, et il le fit en posant ces trois preceptes : Em ployer 
les talens partou t oil on les trouve ; augm enter le bien-etre 
m ateriel du peuple , e t , p a r la , accroitre la puissance de 
1’E tat et du souverain. II donna a la Russie 1’auro re  de la 
civilisation europeenne, et cette au ro re , quoique infiniment 
differente de la d a r te  du jo u r, fait la puissance et la g ran ­
deur de 1’em pire. La civilisation de celui-ci etait bornee, 
mais c’etait toujours un commencement de civilisation, un 
com mencem ent de progres p a r lequel la Russie a pu m ar­
cher en avant vers les points oil elle s’est vue arre tee . Ces 
points ont etc les peuples asiatiques et les cabinets de l’E u- 
rope. E lle s’est etendue vers la Perse et la T u rq u ie ; ses 
connaissances superficielles ont rem porte la victoire sur 
I’ignorance com plete ; le crepuscule a vaincu les tenebres. 
En exam inant bien l’histoirc des guerrcs que la Russie a 
faites a ces deux Etats , on verra que ses p rogres ont ele 
lents et partiels. Tous deux ont toujours ete inferieurs a la 
Russie sous le rap p o rt de la population et des ressou rees; 
ils sont'tous deux en pleine decadence, et cependant ils re -  
sistent depuis p lu sd ’un siecle aux attaques du colosse russe. 
Ees Persans ont rem porte plusieurs victoires sur les Russes, 
e t les Turcs aussi. La paix conclue a K ainardgin’a pas p ro ­
cure a la liussie des avantages considerables, car (’occupa­
tion de la Crim ee n’a eu lieu qu’apres cette paix , ce n’est 
que dix ans plus ta rd , et p a r  le seule voie diplom atique que 
la P orte  a ratifie cette occupation. La Russie a pave cher 
les principaux avantages qu’elle a acquis sur les Turcs.
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Memo clans la derniere guerre contre ceux-ci, que la diplo­
matic, par une faute de tact inconcevable, laissa faire a Fa 
Russie appuyee sur les suffrages dc tout le monde civilise, 
la forteresse de Varna n’a ete prise que par trahison, et le 
passage des Balkans, qui aurait du e tre la  premiere opera­
tion d u n  puissant empire qui fond avec toutes ses forces 
sur un Etat deeliire et faible, fut au contraire la derniere. 
La llussie declarait alors avoir reuni une armee do 
200 ,000  homines. II est certain quo la moitie de ces trou­
pes, commandee par un general done seulement d’une ha 
bilete commune, aurait pu, en une seule campagne mettre 
un terme a lexislence de l’empire ottoman. On sait r.u’il 
n en fut pomt am si; que Diebitsch passa les Balkans avec 
moins de 50 ,000  hommes, et que ce fut seulement un man­
que absolu de toutes les ressources necessaires pour* la 
guerre, qui foręa le sultan a faire la paix. On peut en infe- 
r«r, sans crainte de se tro m p er, quo l’effectif de l’armee 
russe nc depassait gucre 50 ,000  liommes, et que cetto ar­
mee elait loin d 'etre pourvue d’approvisionnemens suf/isans 
et manquait meme quelquefois des choses les plus neces­
saires. La Russie s’est neanmoins emparee de la plus grande 
partie de la Pologne. Les circonstances de cetie acquisition 
sonttrop connues pour que nous ayons besoin de les exno 
ser t c .  Tout le monde sait que ce ne furentpas du tout les 
armes qui lui valurent cetle possession; que la Pologne 
elait abandonnee et sans defense, de sorte que pour 1’obte- 
nir on n’avait q u a  la prendre, e tque  la Russie sen  appro- 
pria la majeure partie , parce que les autres Etats etaient 
trop faibles pour I’en empecher. C’est done sur 1’ignorance 
et les divisions intestines de quelques Etats que la Russie a 
remporte ses plus grandes victoires. Voyons maintenant ce 
qu elle a gagnii par ses lnttes avec les pays civilises.

Lore de la guerre de Sept-Ans, Frederic-le-Grand, at- 
taque par presque tous les Etats europeens, compta aussi 
parmi ses ennemis la Russie, dont les armees parurent alors,
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en quelque s o r te , pour la prem iere 1'ois en E urope. Les 
iroupes russes se vantaient d ’avoir ete victorieuses a Gross- 
Jaegerndorf et a Z orndorf, elles en trerent aussi a Berlin, mais, 
au fond , elles ne gagneren t rien du tout. La Russie a ete 
plusieurs fois en g uerre  avec la Suede. Elle eut, il est vrai, 
le dessus en 1 740 — 1741 ; mais qui n ’au ra it pas vaincu 
un E lat gouverne comme la Suede l’etait a cette epoque? 
Cependant les Russes n ’ont point rem porte de victoire par 
les arm es, car dans la seule bataille qui fut livree, celle de 
V illm anstrand, ils n ’obtinrent aucun avantage decisif. Dans 
la guerre  de 1788 a 1 7 9 0 ,ils ne gagnerent rien , et si Gus­
tave III cut ete meilleur general ils se seraient trouves dans 
le plus g rand  em barras. La lin de la cam pagne d e l8 0 8 e s t  
trop  bien connue pour que nous ayons besoin de la racon- 
ter. Mais, meme a cette epoque, 1’arm ee russedans la Fin- 
lande, lorsqu’elle fut au grand  com plet, ne depassa pas 
.50,000 homines. La Suede aurait pu y presenter des for­
ces au rnoins egales; elle n’arm a qu ’environ 1 5 ,0 0 0  hom­
ines , et pourtant elle dispula pendant tres long-tem ps le 
te rrain  a l’ennemi. Sans la trahison qui p rep ara  la reddilion 
de S veaborg , et si Ton eut mieux dirige les forces natio- 
nales, Tissue de la guerre  aurait ete tout autre. Jetons un 
voile sur Tabsurdite diplom atique qui p resida a la conclu­
sion de la paix de 1809, et sur le systeme politique suivi 
en 1812  ; m ais cxarninons ce que la Russie a pu faire con­
trę  la F rance. Nous nous dispensons de parle r de Tinutile 
cam pagne que lit Souw arof en Italie, e t qui pourtan t, sous 
le rappo rt m ilita ire , form e le chapitre le plus brillant des 
annales guerrieres de la Russie. Alliee tan nit avec TAutriche, 
tantót avec la P russe, elle eprouva defaites sur defaites, et 
neanmoins ne perdit rien a la paix de Tilsit, faute politique 
dc Napoleon, et la p rem iere cause de sa chute. Si la Rus­
sie ne succomba pas par suite de la campagne de 1 8 1 2 , 
elle ne dut point son salut a ses forces, elle en fut rcdeva- 
blc a Timprudence im pardonnable de la Porte , qui lit la paix
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dans nn moment oil la continuation de la guerre prom ettait 
le succes le p lu sh e u re u x ; a la (ante de N apoleon , q u i 
commcnęa cette guerre  avant de s’etre  assure la coopera­
tion de la Suede et de la T u rq u ie ; a ses deini-mesures en- 
vers la Pologne, dont il trahit les sentimens nationuux en 
ue la retablissant pas dans son in tegrite, comme il aurait 
pu  et du le faire, e t enfin en d irigeant ses troupes contre 
Moscou au lieu de les p o rte r  directem ent sur Saint-Peters- 
bourg . La balaille de Moscou fut livree un jo u r oil Napo­
leon etait malade de la fievre, et cette circonslance sauva 
l’arm ee russe d ’une dissolution complete. II com mit, en ou­
tre , la faute plus g rande encore de rester cinq semaines au 
milieu des debris de Moscou, sans cela e’en eiit ete fait de 
la Russie. Le froid aneantit ses arm ees colossales. Les trou­
pes russes n ’etaient memo pas en etat d ’etre  les auxiliaires 
des elem ens; aucun Franęais n’aurait du so rtir de la Rus­
sie, et cependant Napoleon se sauva lui-meme, avec tous 
ses generaux et quelques debris de son arm ee. Q u’ont iait 
depuis lors les soklisant victorieuses et innom brables a r­
mees russes? Dans les campagnes suivantes, Ieur force 
n ’exceda jam ais 100 ,000  hom ines; leur cooperation ne m e­
rita  pas d ’etre citee dans le bulletin des victoires rem portees 
p a r  les alliees, et l’on sait que 1’em pereur Alexandre etait 
dispose a faire la paix avec Napoleon au moment meme oil 
les allies m archaient contre Paris. Dans la cam pagne de 
1 8 1 5 , aucun Russe ne fut au feu ; la victoire etait decidee 
avant leur arrivee , et ils ne vinrent que p o u r en recueillir 
les fruits. La P ologne, dont la situation geographique 
est la plus malheureuse possib le, a cependant pu lutter 
pendant p res d ’un an contre les forces superieures de la 
Russie, et peut-etre si elle eut eu un seul homme a la hau­
teu r des circonslances, ne serait-elle pas encore vaincue. 
La Pologne succomba, non sous les forces m ajeures de la 
R ussie, mais de la meme m aniere qu’elle l'ut dissoute la
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prem iere fois, c est-a-dire p a r  suile de (rahisons cl de dis- 
cordes intestines (1).

Ou a parle  dernierem ent des forces navales de la R us­
sie ; qu ’ont-dles done fait? Elies o n t, il est v ra i, bride la 
flolte lu rque a Tschesm e, mais quelles furent les suites de 
eet eve'nemcnl? Quel to rt ont-elles cause a la Suede de 
1788 a 1790? Aucun. Oil etaient-elles en 1808? Bloquees 
a R ogersv ik ;e t les chaloupes canonnieres qui seules tinrent 
la m er, furent le fruit de la rcddition , p a r  trah ison , de 
Sveaborg.

A insi, tous les avantages obtenus p a r la Russie, l’ont ete, 
non p a r  les a rm e s , non p a r  les talens des generaux (car, 
p a r  un hasard  etrange, toutes les fois que ceux-ci ont fait 
p reuve d habilete il n ’en est resulte rien d ’im portant pour 
la R ussie), mais seulement p a r  des ruses d ip lom atiques, 
p a r  un concours fortuit de circonstanees, et p a r  les fautes 
de ses ennemis. Meme ses grandes masses de troupes no 
lui ont point procure d ’avantages, parce que, d ’abo rd , ces 
masses ne se trouvaient que sue le p ap ier, e t, ensuite, elles 
n’etaienl qu’une force m aterielle , sans am en i vie. L ’a rt des 
negotiations est le fort de la Russie. La depravation des 
ionclionnaires pub lics, 1’esclavage de la p re s se , qui em- 
peclie la verite de parvenir au m onarque; les fraudes com- 
m isesdans la perception des revenus de 1’E lat et dans leur 
em ploi, font que la Russie nepossede guere que la moitie 
de la force militaire effective dont d ie  se vante et dont d ie  
fait hommage a son souverain. A cela il faut ajouter que 
cette force est dispersee su r un espace im m ense; qu’il faut 
desanneesentieres pour la concentrcr; que, m algre les res- 
sources du pays et pour des causes tres natu re lles, elle

( i)  Sans nier qu il y  avait quelques germes de dissension en Po- 
logne, noussomnies loin de leur attacker unc aussi grande inipor- 
!allce’ ( Mote du R.)
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manque souvenl iles clioses nccessaires; que les rccrues 
sont pcu p rop res an service, et qu’un grand nom bre pe- 
r it pendant leur transport p ar suite des mauvais trai- 
temens qu’on leur fait subir, de sorte qu’a peine un tiers 
parvient sain et sauf a sa destination. Les revenus de l’E ta t 
(qui s’elevenl a environ 2 0 0 ,0 0 0 ,0 0 0  derixdales de banque 
de Suede) sont tres minimes en com paraison des ressources 
reelles de l’em p ire , et ne suffisent pas pour le developpe- 
m ent de ses forces. La cour, la haute adm inistration , les 
notabilites de la bureaucratie , en absorbent la m ajeure p a r­
tie. La censure seulecoute 3 0 ,0 0 0  roubles p a r an, la police 
et les agens diplomatiques flgurent aussi pour des sommes 
enorm es dans le budget des depenses. Les employes subal- 
ternes sont mal payes et le soldat m eu rt de faim. Gepen- 
dant les uns et les autres sont obliges de v ivre, aussi se 
procurent-ils par des moyens illegaux ce qu’on leur refuse.

Cette d isproportion est compensee p ar l’aveugicment 
des cabinets de l’E urope. Ceux-ci redoutent la liberie et 
croient que la Russie n ’est si puissante que parce  que la 
liberte n ’y existe pas nieme de nom ; ils esperent acquerir 
une pareillc puissance en se liant aussi etroitem ent que pos­
sible avec le modele des autocrates, ils ne s’aperęoivent pas 
que la iaiblesse reelle de ce dern ier se trouve precisem ent 
dans sa crainte de la liberte. L eur imagination fait du czar 
un geant, ils se prosternent a ses p ie d s , tandis qu’un seul 
regard  je te  s u p  le corps de ce pretcndu  colosse leur reve- 
lerait sa fragilite et son impuissance. C’est cette e rreu r des 
cabinets qui forme le piedestał de la puissance du c z a r ; des 
le moment qu’ils óteraienl cc piedestał, l’autocrale rep ren- 
d rait ses dimensions naturelles, et alors sa taillegigantesque 
serait reduite a celle d ’un nain.

On pourra it adm ettre , nous d ira-t-on , que la Russie n ’a 
pas gagne tous ses avantages par ses p ropres fo rces, mais 
c’est ce qui la rend dangereuse , puisquc la Providence 
semblc l’avoir choisie pour l’instrum ent dc ses p lan s, car
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elle a vaineu lorsqu’elle devait succom ber, et elle a fail des 
progres eontinuels, m algre les perils qui la m enaęaient, et 
nonobstant sa p ro p re  faiblesse et la superiorite de ses en- 
nemis. La Russie parait done destinee a dom iner le monde 
et son but est d ’augnienter sa p rop re  puissance en anean- 
tissantnon seulement celle des peuples, mais aussi les droits 
d e l’homme. Contrę la force d ’un hom m e, on peut opposer 
la force d ’un au tre boninie, inais que p e u t-o n  opposer 
con treune puissance qu i, depourvue de lum ieres et de vo- 
lonte , est dirigee p ar une main superjeure, et coopere a 
1’execution de projets qu’elle ignore elle-meme?

A cela nous repondrons que, sans vouloir hasarder au- 
cune conjecture sur 1’avenir de la Russie et sur la dissolu­
tion qui la m enace, nous pouvons, d ’apres les eveuemens 
passes, nous fa ire , avec quelque certitude , une idee de ce 
qui arrivera . La force de la Russie est tout entiere dans la 
force de sort cabinet, qui s’esl augm entee dans la memo 
proportion  que celle des autres cabinets ad im inue. Le p re­
m ier gouvernem ent qui osera etre  assez fort pour sortir du 
cercie m agique trace p ar celui de Russie, c’est-a-dire qui 
se conform era aux exigences du siecle en placant sa con- 
fiance dans son peup le, trouvera que le magicien ne peut 
rien faire en dehors de ce cercie. R trouvera que dans le 
gouvernem ent russe il n ’y a de dangereux quo ses notes et 
les ruses de ses negociateurs. Contrę ces paperasses on n ’a 
qu’a opposer d ’autrcs paperasses, et contrę la perfidie de 
ses diplom ates la probite d ’hommes d ’honneur. S i , ce qui 
n ’est guerc a p resum er, les arm ees nominales de la Russie 
se changent en arm ees ree lles , on n ’a qu’a faire un appel a 
son peuple, et Ton verra bienlót combien la lorce physique 
est insignifiante aupres de la force m orale, e t meme com­
bien est pcu considerable la force materielle d ’un ennemi 
fanfaron. Ce n ’est pas, nous 1’avouons, dans les cabinets 
(jue nous esperous trouver cette resistance. Leur heure 
parait avoir sonne, car ils semblent frappes d ’avcuglement,
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a 1’exception peul-etrc de celui d ’A ngleterre , qui, dans le 
moment acluel, se trouve plus pres de sa nation qu aucun 
au tre , et se Iaisse guidcr p a r les opinions et les desiis de 
eelle-ei. Si tine guerre  eclalait m aintenant cntre la Russie 
et un au tre etat de l’E u rope , cc ne serait pas tine guerre  
de cabinets, mais une guerre  nationale entre la liberie et 
le despotisme, entre la lum iere et les tenebres. L issue d une 
pareille lutle ne saurait etre douteuse : la lum iere et la li­
berie vaincront, et cette victoire sera beaucoup plus facile 
a rem porter qu’on ne semble le croire.

En consultant l’histoire universelle on trouvera que la 
Russie ne fait pas exception aux doctrines generates. On 
trouvera q u ’il n ’y a pas d E lat qui., apres s etre  lcntement 
developpe sur les bases de ses forces morales et physiques, 
ne puisse successivement redescendre de sa hauteur lorsquc 
ses forces s’aflaiblissent. La Russie est, comme nous l’avons 
deja dem ontre, un colosse qui s’est eleve sur une montagne 
de sable et qui a subjugue, par s u rp r is e , son entourage 
faible et im pruden t, de meme que fo n t fait d ’autres des- 
potes dc l’Asie, qui se sont jetes au-dela de leurs frontieres 
e t ont bientót peri par les moyens qui leur avaient procure 
leur puissance ephem ere. Le contraire serait contre les lois 
de la nature etl'liistoire universelle n ’cn offre pas d ’exemple. 
Des nations civilisees peuvent se faire la g u e rre , gagner 
les ones sur les autres des victoires partielles et menie les 
dom iner, mais l’equilibre se relab lira  toujours tot on ta rd . 
La Russie est au-dessous du reste de 1’E urope sous le rap ­
port des lum ieres, d ie  n e  parviendra done pas a dom iner, 
car sa domination devieudrait pernicieuse, arre te ra it les 
progres de la civilisation, et la Providence ne vcut pas que 
eelle-ci soit paralysee avant qu’elle ait atteint son term e. 
Nous ne savons pas quel est ce term e, mais tout semble 
indiquer qu’il est encore Ires eloigne, el qu'cllc a encore 

e vaste ea rrie re  a parcourir avant d ’v arriver.
La Russie depuis long-tem ps rem plit sa destination fide-

1

une



4 0 4  L E  P 0 L 0 N A IS .

lenient. Cette destination e s l-e lle  reellem ent dc delru ire 
ct d ’opprim er, d ’eteindre les lumieres et d ’ex tirper la li­
berie . Au contraire sa mission est de les favoriser. Cette 
assertion para itra  peu l-e tre  paradoxale, mais nous rappelle- 
rons que tout est relatif, et que, par consequent, les lumieres 
et la liberie russes doivent etre  m esurees, non avec une 
m esure europeenne, mais avec une m esure asiatique. En 
procedant ainsi, et en meltant de cóte tout p re ju g e , sans 
quoi aucun jugem ent ne peut etre juste, on reconnaitra que 
non-seulement la Russie p roprem ent d ite a  gagne beaucoup 
pendant Ie siecle dern ier, mais que les peuples su r lesquels 
elle regne ont aussi participe a ce gain. Lorsque P ierre  
commenęa a executer ses plans de reform e, les Russes 
etaient une horde de barbares peu au-dessus de 1 etat de 
b iu te . 11s n ont certainem ent pas fait de grands progres 
ct le gouvernem ent n 'a  pas beaucoup contribue a eclairer 
le peuple, mais ce peuple a trip le eu nom bre, il a appris 
qu ’il existc d ’autres hommes que ceux qui tiennent le fouet 
d  une main et la bouteiile d ’eau-de-vie dans i’au tre ; qui ne 
savent au tre chose que battre  les bipedes domestiques et, 
ensuite, se n iv re r  et se vautrer avec eux dans la boue; le 
peuple a vu qu’il y a des hommes qui habitent de belles 
m aisons, qui se conduisent decemment et avec dignite, qui 
aiment d 'autres amusemens que celui de boire a l’exces, 
<jui traiten t bumainem ent memo leurs esclaves, et qui sont 
traites de la meme m aniere p a r  leurs su p e rie u rs ; il a vu 
qu il y a dans 1 E tat, o u tre  le czar, des personnes a qui on 
ue donne pas le knout et qu ’on ne force pas a baiser la 
main qui le leur ap p liq u e; qu ’outre le czar il y a des hommes 
qui ont des droits et en qui on respecte la dignite de 
lltom m e; quelques uns des fils du peuple ont vu des pavs 
e tian g ers , et ont observe que ceux-ci p rosperen t sans 
knout ni servage. De nouvelles idees ont done commence 
a se glisscr dans la letc des classes popu la ires, ct il 
est hors de doute que leur position est m aintenant in-
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com parableinenl meilleurc qu’elle nc l'elait il y a cent 
cinquanle aus; qu’on !cs traile avec [Jus d ’hum anile, et 
iju’elles commencent a com prendre qu’clles se composent 
d ’hommes. La Russie s’est assujetli des contrees immenses 
en Asie, e t p ar sa domination ces contrees sont devenues 
eivilisees en com paraison de la barbarie  t[ui y regnait au- 
paravant. Elle gouverne la G eorgie, laT arta rie  et quelques 
provinces turques beaucoup mieux et avec plus de justice 
•jue leurs anciens gouvernans. On pourra it revoqucr en 
doute qu’elle adm inistre de la meme mani&re l’Esthonie, la 
Livonie, laC ourlande et la Pologne,- mais, en prem ier lieu, 
les gouvernemens que la Russie a rem places dans ces pays 
ne m eritaient rien moins que des eloges; e l ,  en second lieu, 
si Ton n ’entend pas p a r le mot peuple les individus des 
classes eclairees qui savent ce que c’est que des droits ci- 
v iques, mais la grande masse de la nation, c’est un fait 
trisle a constater que dans ces derniers pays, le servage etait 
presque general, et le sort des serfs encore p ire que celui 
des serfs russes (1). La condition de leurs serfs s’est un peu 
am elioree, de sorte qu’on nc pent pas d ire que le peuple 
ait perdu  en changeant de gouvernem ent; peut-etre meme 
a-t-il gagne quelquc chose. 11 est au moins certain que si 
ses m aitres precedens avaient eu des egards pour la dignite 
de l’hom m e, s’ils avaient fait quelque chose pour am eliorer 
la position dela g rande masse du peuple, et s’ils lui avaient 
inspire l’idee d ’une patrie et 1’am our pour elle, ces pays ne 
seraient jamais tombes sous le joug  russe. R sera plus d if­
ficile d ’etablir le doił e t 1 'avoir de la F inlande dans cc 
com pte courant. Elle a etc enlevee au gouvernem ent d un 
E lat police pour etre  incorporee dans une m onarchie a 
demi barbare , p a r  consequent elle a perdu  au change. Mais 
il y a une autre chose a p rendre  en consideration, c’est

( 0  L’auteur a p io b ab len icn t, par c n e u r , confondu la Pologne 
avec Ics aulrcs provinces doul il est question. [Note du It.)
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q u e , pap suite d e  son union "avec la S uede, la F in lande  de- 
vint su ed o ise ; toute sa civilisation, toutes ses institutions 
dev in ien t suedoiscs, p a rc e  qu elle devait necessairem cnt 
em p ru n te r bien  des choses au  peu p le  p lus civilise auquel 
elle e ta it in co rp o ree . La nationalite  finoise ne pouvait done 
pas se d e v e lo p p e r ; au co n tra ire , elle devait s’evanouir dans 
la m em e p ro p o rtio n  que ses liens avec la S uede se resser- 
ra ien t. A la R u ss ie , la F in lande  n ’a rien  a e m p ru n te r , de  
so rte  que sa nationalite  a trouve une occasion de  se deve­
lo p p er qu i lui inanquait - p re c e d e m m e n t, e’est-a-d ire  une 
occasion de se dev e lo p p e r dans un esp rit p a rfa ite rnen t eu- 
ro p een . L e peuple  finois a une individualite  qui m erite  d ’e tre  
conservee el p e rfec tio n n ee ; il possede une langue m erveil- 
leu sem en tso u p le  avec un ca rac te re  national in flex ib le ; ele- 
m ens qui peuven t fa ire  n a itre  un ensem ble beau  et liarm o- 
n ie u x ; il se p eu t done que le changem ent po litique q u ’on t 
sub i le sh ab itan s  de  F in lan d e  a i te te  un inciden t que la P ro ­
vidence leu r a m enage ii dessein.

C e q u ’il y a de  ce rta in , e ’est q u ’il n ’ex iste  actuellem ent 
a 1 Occident de la R ussie, aucun  p eu p le  ni aucun  pays q u ’elle 
puisse e n g lo b e r ; nous pouvons done h a rd im en t p re d ire  q u e , 
d e  ce co te , elle n e ten d ra  pas plus loin ses lim ites. C epen- 
d a n t , il ne faut pas c ro ire  q u ’il soit im possib le que l ’aveu- 
g lem ent el la neg ligence de  quelque gouvernem en t de 
1 O ccident puisse p re p a re r  a  la R ussie une victo ire ou lui 
sacrifier une p rov ince  ou une p a rtie  de  te r r ito ire , m ais 
nous som m es convaincus q u ’une telle v icto ire ne se ra it que 
m om entanee, e t que  ce que  les gouvernem ens p o u rra ie n t 
se la isser en lever se ra it b ien tó t re p r is  p a r  les peup les . 11 
nous est ev iden t que la R ussie ne fe ra  pas la conquete  de 
1 E u r o p e , m ais que l’E u ro p e  l’e ra  la conquete  de  la 
R u s s ie , e t cela non  pas p a r  ses ba ione ttes , mais p a r  sa 
civilisation, seules conquetes d u rab les  p a rce  q u ’elles sont 
bienl'aisantes. L orsque le m om en t se ra  venu, les parties  
be te rogenes que  la R ussie s’est a p p ro p r ie e s  s’en delacheT
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ron t et reprendronl leur nationalite, tandis que la Russie 
proprem ent dile se constituera comme un tout com plet, 
operation pour laquelle elle possede loules les forces inte- 
rieures et exterieures necessaires.

Avant de term iner , nous presenterons une nouvclle ob­
servation. On a v i i ,  p ar ce que nous avons d it, que nous ne 
sommes point partisans du systeme gouvernem ental russe, 
et que nous ne souhaitons un tel systeme a aucun E tat de 
l’E urope. C ependant, pour etre juste, meme enversce sys­
tem e, nous devons d ire que pour peu qu’on ait les yeux ou- 
verts, on ne saurait en etre  d u p e ; la base du systeme russe 
est une m onarchie absolue bien prononcee, ne connaissant 
d ’autres regies que ses convictions et ses volonles; elle n a 
jamais cherche a trom per qui que ce soit, en proinettant 
des droits et des Iibertes q u e lle  ne voudrait pas ac c o rd e r; 
elle n ’a jam ais ju re  des lois ni reconnu des limites a son 
pouvoir, aussi ne peut-on pas lui rep rocher d ’avoir m an­
que a ses promesses ou d ’avoir viole ses engagem ens. Que 
doit-on done penser de certains gouvernem ens constitution- 
ncls qui, regardant Ieurs serm ens comme extorques p a r  la 
necessite, cherchent sans cesse a eludcr ce qu’ils out ju re , 
et pour qui la constitution, la liberie, le droit de contróle, 
les prerogatives civiques, ne sont que des pieges tendus 
pour su rp rendre  et a ltrapper les faibles; pour eux, il n’esl 
rien de sacre, parce qu’on ne pourra  jam ais savoir ce qu’il 
l e u r  convient d ’executer des lois en v igueur; cliez eux, 
toutes choses sont d ’autant plus precaires qu’on croit pou­
voir determ iner, la loi a la main, les limites de ce qui est 
perm is et de ce qui ne l’es tp as , tandis que les homines in- 
vestis du pouvoir savent etendre et re lrec ir ses limites selon 
leur bon plaisir, de sorle que la le llre de la loi est m orte 
dans toute la force du term e. Lcquel de ces d eu x so rte sd e  
gouvernemens m erite le plus de blam e? Quel est le plus 
m eprisable, taut sous le rap p o rt des actes que sous celui 
des principes? N 'est-ce pas le dernier qui nous semble une
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m onstruosite, parce qu ’il n 'est pas ce qu’il devrait e tre , cl 
qu’il est ce qu ’il a solennellement prom is de ne pas etre 1 
Le veritable gouvernem ent absolu p rep are  assez souvent, 
et a son insu, les peu p lesa  la liberie ; tandis q Ue le gou- 
vernem ent qui est constitutionnel de nora et absolu de fait, 
travaille (e t c est ce qu’il y a de p ire) a d iscrediter sinon 
la liberie, au moins les systemes constitutionnels (1).

U n  S u e d o i s .

D e la Democratic en Amerique.
( Second article.)

Nous avons traite som m airem cnt dc la dem ocratic des 
tem ps passes; nous allons de raeine en cxpliquer 1’aristo- 
cratie.

11 y a , dans l’hom m e, deux na tu res; l’une se leve p a r  la 
force de la m e ,  l’au tre s’abaisse p a r  la degradation des ap- 
petits charnels; la religion est appelce a g rand ir la p an ic  
noble , et a contenir la partie  abjećle de l’esprit humain. 
Dans l’o rd re des passions, la prem iere de ces deux natures 
inspire Ie sentiment de la liberie, appuy'ee su r une loyaute 
confiante; la seconde fait naitre le sentiment de la serv i­
tude, appuyee su r une perfidie pleine de m efiance; sou- 
mission et liberie , esclavage et revolte, sont souvent syno- 
nymes.

A celtc double nature de 1 liomme, c’est-a-dire au genie 
de la g randeur et a 1 esprit de petitesse , viennent corres-

( l )  fVous vappclcrons a nos lec teurs  rpio nous  ne  p ar lageons  pas 
tou tes  les op in ions  de  l a u le u r  su r  la liuss ic,  envers laquelle il nous 

scmlile  u se r  d u n e  Irop g ran d e  m o d era t io n .  ( ^ 0 [e , ju [> )
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pondre deux situations dem ocratiques; 1 une, cn rehaussant 
la valeur de l’espece humaine , tend vers une sorte d aris­
tocratic naturellem ent souveraine ; 1 autre , qui veut de- 
monetiser les hom ines, provoque la dem agogie effrenee; 
elle s’est souventfait jou r dans les communes du moyen a g e ; 
mais jam ais elle n’a eu la pretention de s’y ćtablir comme 
un system e, elle n ’y a ete qu un accident.

La nature superieure peut p rendre  en nous une fausse 
d irection; elle peut m cconnaitre la veritable egalite, re ­
ckoner une liberie d ’orgueil pour quelques uns, degenerer 
en monopole, et re trec ir l’intelligence apres avoir racorni 1c 
coeur; il existe, en eflet, une sorte d ’aristocratie qui tend 
evidemment a la corruption de ses principes. E n lre  la de- 
mocratie qui s’eleve p ar la sagesse de sa conduite et l’aris- 
tocratie qui se fonde sur l’equile des jugem ens, il y a ren­
contre necessaire; mais pour que celte coincidence ait lieu, 
pour que le niveau s’etablisse, il faut que 1 une soil grande 
et que l’au tre  soit ju s te ; entre Iapelitesse e t l ’orgueil il y a 
assaut de desordres sans aucun profit pour la libcrte et 
pour 1’egalite.

On a voulu trouver dans l’usurpation les causes originates 
de la fóodalite; on a egalement pretendu q u e lle  derivait du 
droit de conque le ; mais tout cela n’est exact qu'en sous- 
o rd re , tout cela n e s t vrai que sous un point de vue, et ne 
se rten  rien a expliquerles institutions du moyen age. E ntre 
le lien aristocratique feodal, qui n ’excluait pas toute espeee 
d ’egalite, e l le lien dem ocratique com munal, qui n’etait pas 
sans une sorte d ’aristocratie fondee sur la consideration pcr- 
sonnelle de ses m cm bres et sur la puissance de la familie, 
avant de s’etablir sur le monopole du p a tric ia t, v o id , je  
crois, la difference fondamentale.

Dans leurs principes, il n’y avait rien d ’incompatible. Les 
memes individus avaient souvenl de doubles lie n s ; dans la 
commune ils se garantissaient leur indepcndance mutuelle ; 
dans l’E ta t ils etaient les homines liges d u n  suzerain , qui
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leur accordait son patronage en retonr de lenr d ivouem en t; 
l’association fiodale, fondee successivement su r une h ierar­
chie de rangs, et 1’association communale, e tab liesu r le prin- 
cipe de I’ig a l i l i ,  poursuivant un but oppose , pouvaienl 
g ran d ir et se developper sans se com battre ; c’etaient deux 
voies paralleles qui n ’avaient pas besoin de se croiser en 
ro u te ; 1 essentiel ita it de ne pas confondre la nature des 
engagem ens, des droits et des devoirs.

Dans l’association feodale, il existait aussi une garantie 
com m une; i ly a v a it ,  dans l’an tiq u itig erm an iq u e ,le  lien du 
sacrifice, 1’aUiance inlime entre les obligations sacries et les 
obligations profanes. II y avait un am our commun dans une 
fraternite commune ; il existait un devouement commun a 
la cause com m une; seulem ent la cause d iffe ra it; ici c etait 
cellc cle la com nm naute, la c etait celle du suzerain. II y 
avait jugem ent commun dans les assem blies judiciaires et 
deliberations communes dans les assem blies d ilib iran te s , oil 
siigeaient parlout les m im es hommes. Ce qu ’ita it  la Mai- 
son-de-ville dans la commune du ntoyen age, la cour du su­
zerain l ’ita it dans l’organisation feodale.

L association fiodale consistait, en principe, dans une 
garantie p articu lie re , celle du devouement a la cause d un 
seu l; ce n 'ita it pas une garantie en tre egaux. S i , d ’une 
p a rt, Ie suzerain rep risen ta it, en queique sorte , l’igoism e, 
d au tre p a r t ses associis rep risen la ien t la f id ili ti  ; p ar 
la protection qu i! leu r accordait, p a r l’am our qui I’unissait 
a ses Jidelcs, il ennoblissait cet igoism e.

Dans toute association d ’hommes. l’igoism e est queique 
p a r t ; et ce n’est pas le plus g rand  mai. II ex istedans la com- 
m unau ti, comme in tire t  de garantie contredescom m unautis 
rivales ; 1 institution vraim ent g inereuse  est celle qui con- 
cilie 1 in tire t d igoism e avec la grandeur d a m e ; sous ce 
rap p o rt, le lien fiodal et le lien communal avaient une haute 
vaieur m orale.

I.e lien fiodal reposait sur un ichange de services, fon-
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de sur un engagem ent d ’h o n n eu r, contracte sous les aus­
pices d ’une religion original remen t domestique, en face des 
dieux de la familie. Le suzerain et ses fideles formaient 
une alliance offensive et defensive; dans ce pacte il s’a- 
gissait su rto u td e  guerres privees, d ’entreprises et d ’expe- 
dilions lointaines. Les jeunes gens n etaient pas encore 
en tres, comme m em bres actils de la com m unaute, dans 
la garantie com m une; ils assistaient aux jugem ens et aux 
deliberations sans y p rendre p a r t ;  place sous le m un- 
ditan ousousle  patronage de leurs parens, ils en eta ien t les 
cliens n a tu re ls ; ils recherchaient done avidement ce lien 
l'eodal, qui leur donnait une valeur independanle, qui re- 
liaussait lour gloire ; a la cour de leur suzerain ils n ’assis- 
taient pas seulement aux debats, ils prenaient p a r t aux juge­
mens et aux affaires dans les causes feodales, ils etaient les 
m em bres actifs de la communaute nouvelle.

Ainsi done, ce qui conslituail la g rande difference entre 
1’association feodale el 1’association com munale, dans leurs 
types priiniiifs, ce n 'etait pas l’ahsence de la cause com­
mune dans l’une, ce n ’etait pas l’existence exclusive de la 
cause commune dans l’a u lre ; c e ta it le deplacement de la 
garantie. La communaute pour les unsexislait dans la suze- 
rainete d ’un seul, la communaute pour les autres existait 
dans la souverainete de tous.

Les chefs de bandes conduisaient, a leurs p ropres frais, 
des expeditions particulieres ; les fideles composaient leurs 
arm ees; elles m archaient sans l’appui des forces nationales. 
P ar la conquete, ces chefs devinrent fondateurs d ’em pires, 
le genie prive de l’institution feodale p rit alors un caractere 
public. La cour du suzerain se m etam orphosa en siege du 
gouvernement na tio n al; la s’assemblaient feodalement les 
grands l.eudes, les comtes et les A ntrustions, ies Earls ou 
les hauts b a ro n s ; la cour du comte, l’homme Iige du r o i , 
se transform a en siege du gouvernem ent p rovincial; la 
residaient feodalement les petits L eudes, les simples barons ; 

t o m e  V I. —  j o i n  1836. 30
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nous avons deja observe que ces memes Leudes avaient des 
interels dans la garantie com m une, a p art ceux qu'ils 
avaient deja dans la garantie feo d a le ; il en resulla, p a r 
la suite des tem ps, un conflit en tre ces deux interets.

Si nous exceptons les Goths, qui em igrerent en corps de 
nation, parce que les Iluns les arracheren l a leur sol natal, 
tous les Germains qui assaillirent Fem pire rom ain se com- 
posaient de bandes, a la tete desquelles m archait un sei­
gneur feodal, environne du cortege des hommes libres. Ces 
bandes elaient faibles en nom bre, mais puissantes en au- 
d a c e ; l’organisation sociale qu’elles im planterent dans l’e- 
tranger etait celle d ’une a rm e e ; de la les dixeniers, les 
centeniers, officiers chefs de dix ou de cent hommes, p re ­
poses a dix ou a cent families dans l’organisation terrilo- 
riale, de la les chefs de mille, ou les com tes, puis le suze­
rain ; cetle constitution se retrouve chez les F rancs , chez 
les Anglo-Saxons, chez les Goths, chez les L om bards; il 
n’en existe pas de trace dans la G erm an ie; la societe y 
etait fondee sur une reunion de p roprie ta ires independans, 
qui se garantissaient la paix m utuelle; a l'e tran g er, elle 
etait fondee sur la discipline d ’une arm ee de fideles, qui 
engageaient leur foi a leur suzerain pour 1’execution de ses 
en (reprises.

Ces memes hommes, une fois etablis sur la te rre  de la 
conquete, revinrent aux moeurs de la pa trie , en fondant 
partou t des associations de garantie mutuelle, dans le can­
ton, dans la province ou dans 1’em pire ; mais leur position 
vis-a-vis de leurs comtes et de leurs rois n’elait plus la 
m en ie ; le comte et le roi p ro literen t de l’engagem ent 
feodal pour alterer le caractere du fredum  ou l’inslitution de 
la garantie commune , reposant sur la paix  du canton, ia 
paix  de la province, la pa ix  de FEtat. lis en firent Ia paix  
du comte et la paix  du roi. La souverainete futadroitem ent 
cscam oteea la masse des p roprie ta ires libres et transferee a 
l’officier feodal, qui parlait et ag issaitau  nom du roi. Les
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consequences de cet etat de choses ne frapperent pas d’a- 
bord lesesprils ; par la suite des temps, la feodalite, origi- 
nairement mobile et personnelle, revetit le caractere d’un 
elablissement immobile et territorial.

Dans l’origine de l’institution feodale, quand elle etait en­
core completement personnelle et completement mobile, 
quand on servait de sa personne et non de sa chose, les fi­
ddles etaient consideres comme les amis et les compagnons 
du seigneur; ils etaient les membres de sa familie. Au temps 
du paganisme, le chef les initiait a ses rites domestiques ; 
les dieux protecteurs de sa familie devinrent les dieux de 
ses associes; ces dieux des grandes races etaient lous d’o- 
rigine guerriere. Les associes se consideraient comme des 
dieux inspires par W odan ou par Othin, le chef des dieux, 
le dieu de la bataille; leurs actions etaient des actions di­
vines ; ils reproduisaient sur terre l’existence des Ases dans 
le cie l; de la l’orgueil hereditaire des Sicambres, ces fds de 
S ig c ji, le dieu de la victoire; de la l’enthousiasme pour la 
race deMerovee, pour celle des Balthes et des Amales, etc.

Quand le christianisme brisa les rites dc la familie, loin 
de reduire 1’orgueil du chef des conquerans en l’avilissant 
dans la poussiere, il le toucha de l’huile sainte, il le consa- 
cra comme l’oint du Seigneur. Les fideles lui porlaient un 
plus grand respect; ainsi le christianisme l’inslalla comme 
souverain dans l ’Elat.

Sans etre consacres dans leurs personnes, les grands 
Leudes, les comtes et les Antrustions virent rejaillir sur 
eux un leger reflet de ce nouveau lustre ajoute a la di- 
gnite royale; toutefois ce qui attachait tous ces hommes a 
la cause d ’un seul, dans laquelle ils cherchaient leur garan- 
lie commune, ce respect pour la foi promise, ne constituait 
pas encore un lien assez puissant pour consolider lelablisse- 
ment feodal. 11 fallait l'heredite des benefices pour le fixer 
desormais sur une base inebranlable.
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L om bards, F ra n cs , Anglo-Saxons, G oths, e tc ., cher- 
cherent ainsi a rep rodu ire  une image des institutions na- 
tionales, en s’appuyant des forces d ’une arm ee feodale. 
Toute justice, soit du canton et du voisinage, soit de la p ro ­
vince, soit de 1’em pire, tendait a se consolider dans l’esprit 
de la garantie com m une; mais la pa ix  du r o i , mais le ban 
du r o i , en prenant de l’extensien p ar le melange de deux 
com binaisons, 1 une nationale et 1’au tre feodale, se sub- 
stituerent a la paix et au ban de la com munaute. Les grands 
Leudes tenaient des assem blies dans les districts auxquels 
ils etaient preposes p a r  la volonte royale ; ils firent comme 
les rois, ils s infeoderenl tous les etablissemens de la garan ­
tie com m une; ainsi naquit d e la g e  en etage la hierarchie 
feodale, p a r  les dislocations de la suzerainete dans les p ro ­
vinces, dans les cantons et dans les districts.

Cette organisation nouvelle s’etablit avec une grande p re­
ponderance dans les cam pagnes. Elle y effaęacom pletem ent 
les petites communautes independantes qui ne voulaient pas 
se laisser immobiliser dans les formes d ’une feodalite abso- 
lue. Alors la commune germ anique de la cam pagne, trop  
faible pour resister a unarriere-vasselage, serefugia dans les 
villes laiines; c elait alors le seul sejour oil il fut encore pos­
sible de se garan tir p a r  la force des arm es, en maintenant 
son antique im portance allodiale. De la les fameuses conju­
rations ou assermentations de la cite, qui ne sont au tre chose 
que la reproduction des vieilles formes de la garantie com­
mune.

P ar suite de cette retraite de la communaute germ anique, 
qu i, abandonnant les cam pagnes, se replia sue la cite 
rom aine, il y eul fusion en tre la race germ anique des 
A rim ans, libres proprie ta ires dans les cam pagnes, et les 
citovens des villes latines. Ceux-ci ayant grandi par le 
negoee, sans pouvoir asp irer a la liberie politique, se 1’ino- 
culerent p a r cette fusion im prevue.
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A n terieu rem en t d e ja , e t a tine epoque assez voisine de  la 
conquete , il v av a il eu des fusions analogues en lre  les com tes, 
les A n tru s tio n s , les E a rls , les C ap itan i, les T hanes, les hau ts 
ran g s de la societe g erm an ique  e t les decurions ou les 
g ran d s  de  la ra c e  rom aine- C eux-ci e taien t devenus les 
L ites im rnediats, lesc liens d irec ts du m onarque co n q u eran t; 
a  leu r to u r , les R om ains d ’une condition in fe rieu re  e ta ien t 
devenus les L ites des g ran d s  ou de  to u t G erm ain  possedan t, 
s u r  le te r r ito ire  ro m ain , quelque  dom aine don t ils se tro u - 
vaient hab itans.

Les ro is voulaient fa ire  sen tir aux  g ran d s  1’augm entation  
dc  leu r p u is san ce ; ils a tt ire re n t a eux  un certa in  n om bre  de 
leu rs L ites personnels, qui ch an g eren t leu r qualile  de tr ib u -  
ta ires p o u r celle de vassaux ou de  fideles. Les hau ts L eudes 
m u rm u re ren t d ’ab o rd  de  ce qu i leu r p a ra is sa itu n e in su lte ; 
ils fin iren t p a r  s ’v accou tum er. Ainsi s’eflaęa g rad u e llem en t, 
m ais com p le tem en t, la d ifference en tre  les deux  peup les ; 
d ’a b o rd  la distinction d isp a ru t an som m et de l’echelle : les 
A n tru stions, les decurions e t les eveques de  race  ro m a in e , 
enlaces dans les liens d ’une feodalile co m m u n e , cesseren t 
d ’avo ir en tre  eux  des ra p p o r ts  de  vainqueur a v a in c u , 
d ’hom m e parfa item en t lib re  a hom m e de condition ino ind re , 
de  souverain  a tr ib u ta ire . P lus ta rd , la distinction cessa e g a - 
lem ent en tre  les A rim ans et les negocians rom ains, quand  
les A rim ans se fu ren t defin itivem ent installes dans les villes.

L e  personnage que nous appelons le com te germ an iq u e , 
l’elu du p eup le , choisi pa rm i les m em bres de  ceria ines fa ­
m ilies, l’ancien p res id en t, le pontife  su p rem e du  canton ou 
de  la p ro v in c e , n ’ex istait p lus nulle p a r t , sau f dans la 
Scandinavie : le cap ita ine infeode au serv ice du su ze ra in , le 
chef qu i m archa it a la tele des hom ines liges, l’avait p a rto u t 
rem p lace . De com m unale, l’associa tioneta it devenue feo d a le ; 
d ’ab o rd  la suzera inele  e ta it d ire e te , elle constiluait des 
ra p p o r ts  im m cdiats en lre  le p rin ce  et le peup le  a r m e ; mais
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plus ta rd , le comic el les grands ofticiers d e l ’em pire or-
ganisćrent aussi, a leu r p rofit, un arriere-vasselage.

Quand de nouvelles communes s’e lab lircn t, le conite 
veillait a son d ro it ; depuis l’institution feodale, il ctait le 
president ne de ces com m unes; il voulut bientót les infeo- 
d e r a  son aristocratie dominantę. D’abord il reclam a sa ju« 
ridiction seigneuriale au titre national; puis il la reclama 
au titre ro y a l; enfin il essaya de s’en em parer comme su­
zerain direct et feodal.

Les communes primitives s’etaient generalem ent sou- 
mises a la juridiction du com te; le desaccord existait sur le 
fond des choses, dans la tentative que faisait le comte pour 
s ’infeoder les communes. 11 voulut em pecher la garantie 
mutuelle des citoyens; il voulut etre le seul vengeur, le seul 
defenseur de l’associalion. La resistance fut desesperee.

D’abord  il y eut un conflit b izarre. Souvent les memes 
bommes siegeaient feodalement dans la cour du com te, 
dans son comte , tandis qu’ils siegeaient nationalement dans 
leurs propres communes, oil le comte les presidait sous un 
au tre  titre. Les eveques intervinrent dans ces querelles; ils 
deployerent une sagesse toute m ondaine. Ils se firent accor- 
der, p ar le suzerain en chef, des exem ptions de la jurid ic­
tion du co m te ; ils se poserent en protecteurs des communes 
naissantes. Telle fut l’origine des celebres immunites eccle- 
siastiques. Ainsi ils substituerent leur p ro p re  juridiction a 
celle du com te; ils installerent les vicomtes qui etaient de- 
fenseurs de l’Eglise, et grands vassaux de l’eveque; ces vi­
comtes rem placerent le comte dans sa juridiction mi-feo- 
dale, mi-communale.

Aussitót s’alluma une veritable guerre civile. Les nou- 
veaux officiers episcopaux com battirent pour les com rau- 
nautes ecclesiastiques contre les anciens officiers royaux. 
II y eut avantage pour les communes de se tenir du cole du 
vicom te; a la fav eu rd e  cette lutte, d ies purentim punem ent
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agrandir la sphere de leur puissance. Quand le comle fut 
oblige de a id e r, l’Eveque alors se retourna conlre la com­
mune pour la m ainienir dans 1’obeissance. 11 avail un grand 
interet a sa prosperitę  m aterielle, il avait un interet direc- 
tem ent oppose a son independance.

A son tour l’em pire chercha un nouveau point d ’appui 
asasouverainete. 11 la voulut independante du com te episco­
pal. Dans ce bu t, le pouvoir royal fonda des lieux d ’asilc, 
oil les communes pussent se rassem bler sur un terrilo ire  
libre, qui ne fut tcnu feodalement ni par le comte ni par 
l’eveque, inais qui relevat directem ent de la suzerainele de 
l’em pire.

Des officiers royaux a titre revocable, des avocats d'em­
pire a mission tem poraire, l'urent institues pour presider a 
la juridiction des localites oil se constituaient les commu- 
nautes nouvelles. Ces etablissemens prospereren t avec ra- 
pidite ; car ils etaient affranchis du comte et de l’eveque, 
et n’elaient que ires faiblement assujetis a l’em pire.

Le mouvement des communes vers la liberte politi­
que, c’est-a-dire vers la souverainete absolue dans la limite 
de lours etablissem ens, amena un conflit constant entre 
leurs pretentions et celles du com le, de l’eveque el de l’a- 
vocat d ’em pire. Cette querelle coincida avec une lutte plus 
vaste, celle de la papaute et de l’em pire. Le souverain 
feodal voulait m aintenir les eveques dans les liens de la su­
zerainele feoda le ; le chef de l’Eglise avait la pretention 
eon tra ire ; il essaya de courber le sceptre sous la tiare. 
P resque tous les eveques se tenaient du cóte de 1’e m p ire ; 
le pape reclam ait leur reform e civile et politique, pour le 
moins autant que leur reform e m o ra le ; les communes, en 
Italie su rtou t, s’interesserent alors a la cause du [)ere des 
fideles.

Les papes nom m erent des eveques independans de l’em- 
p i r e ; les em pcreurs installerent des eveques independans 
du pape. Pour consolider leur puissance, les deux rivaux,
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se disputant 1 episeopat dc la menie ville, chercherent 1’appui 
de la commune. Les uns favoriserent la com m unaute p r i­
mitive, constituee en aristocratie p a tric ien n e; les autres fa­
voriserent les corporations nouvelles, ils stim ulerent la de- 
inocratie dans les rangs inferieurs, souvent nieme ils eurent 
recours a la dem agogie.

Dans 1 origine il n ’existait pas de vilies parm i les G er­
mains , il n y avait que des dem eures iso lees; quelques 
unes avaient des fortifications, et c etaient celles-la qu’lia- 
bitaient les grands. Au moyen age, quand partou t surgi- 
ren t des vilies nouvelles a cóte des cites latines, ces vilies 
etaient sans constitu tiom nunicipale; rien n ’y rappelle l’ad- 
ministration ni le gouvernement de la cite latine.

Q u’etaient, en effet, sans aucune exception, toutes ces 
com m unes? De pures associations de g aran tie ; car la cite 
n etait que 1 accessoire. Les fondateurs de la commune an- 
cienne etaient des proprie ta ires qui avaient les uns leurs 
bien-fonds dans les vilies, les autres dans les campagnes. 
Les communes se sont constam ment recrutees parm i ces 
liommes possesseurs fibres d ’un bien-fonds hereditaire . Le 
negoce d abord , plus ta rd  les corps de m etiers, melerent 
un element citadin a cette constitution prim itive; mais 
le fondement de la puissance de toutes les communes du 
moyen age consista dans la p roprie te  territoriale.

Diverses especes d ’hommes liabitaient su r les proprietes 
des Germains dans la m ere-patrie. Les u n s , qui portaient 
le nom de Lites, avaient la liberte civile sans l’indepen- 
dance po litique; comme aux cliens de Rome, il leur fallait 
un p a tro n ; la p lupart de ces hommes payaient tr ib u t, 
d ’autres etaient ferm iers, et quelques uns colons. Ces Lites 
ne doivent pas e tre  confondus avec les serfs de la glebe, 
qui n’avaient pas la liberte civile.

Stir le territo ire conquis, le nom bre des tributaires 
lu t tres minime dans les cam pagnes; presque tous liabi­
taient les vilies latines, oil les Romains entrerent dans la
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condition des L ite s ; le nom bre des serfs fut im m ense. 
Quand la feodalite envaliit les pelits p roprie ta ires l ib re s , 
ceux-ci se defendirent p a r la garantie commune. II ne 
pouvait en etre de meme des Romains tr ib u fa ires; on ne 
leur reconnaissait pas le droit de la g a ra n tie , puisqu’ils 
vivaient selon la loi rom aine cl dans les conditions de leur 
cite ; la distinction ne s ’evanouit que par suile de l’accum u- 
lalion des richesses et par les alliances matrimoniales entre 
les deux races d ’hom m es; alors les Rom ains, ayant com- 
pletem ent oublie la loi rom aine, en tre ren t, sous une forme 
ou sous une au tre , dans la garantie germ aine.

Rien de semblable n’arriva dans les cam pagnes; la le 
cultivateur fut toujours impuissant a secouer le joug du 
servage, a cause de son origice.

P o u rju g e rd e  la prelendue perpetuation du regim e muni­
cipal romain dans les villes, pour se prononcer en connais- 
sance de cause sur la continuation des formes du gouverne- 
ment rom ain chez les nations conquises, il faut se faire une 
idee de cetle adm inistration sur le declin de l’em pire. Tous 
les petits proprietaires avaient d isp a ru ; les colons etaient 
partout reduits a la plus affreuse m isere ; les cam pagnes 
etaient l’exclusive proprie le  de quelques decurions puissans, 
habitant les grandes villes. Jamais l’Ralie n’a pu  se relever 
de ce complet abaissement de la cam pagne ; m algre la fiere 
independance des cites lom bardes et toscanes, jam ais une 
classe de paysans libres n’a pu s’y organiser.

Dans les G au les , la cam pagne avait ete depeuplee de 
moins ancienne d a te ; cependant la m isere etait tellement 
affreuse, le fisc pesail d ’une m aniere si effroyable sur les 
decurions, il ecrasait si complelemcnt la grande p rop rie te , 
les decurions pesaient si lourdem ent sur la masse des co­
lons , que la population tomba dans un elal voisin de l’es- 
clavage. Une epouvantable Jacquerie fut le re su lta td e  cete tat 
dechoses ,■ la guerre des Bagaudes ebranla les Gaules el 1’Es- 
pagne, l’Ralie n’avait meme plus la force du desespoir.
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Des p aysans , serfs on colons, red u its  a toute e x tre m ite , 
des hom m es jad is  lib res qui ne pouvaien t plus faire  h o nneu r 
a cette  lib e rie , se  sou leveren t en m asse, sans qu ’il y eu t 
pessib ilite  de  rem ed ie r au x  m aux de  la pa lrie .

L a g ra n d e  force de  la p rim itive  com m une g e rm an iq u e , 
re tire e  au  scin d e  la cite rom aine  , avail co n sis le , com m e 
nous l ’avons vu , dans la puissance te r r i to r ia le ; elle la m ain- 
tint en dep it d e .la  dom ination  feodale , p a rc e  q u ’elle avail 
des hom m es d ’a rm es p o u r  so u ten ir ses d ro its . E lle aussi 
tit com m e les se ig n eu rs , elle p rofita  de  l’e ta t de  servage 
dans les c a m p a g n e s ; en tre  Ie b o u rgeo is  e l le paysan  jam ais 
il n ’y eu t nulle p a r t  un rap p ro ch em en t s in c e re ; c ’etaient 
des hom m es de  d ifferen te  espece ; l’un avait tous les d ro its  
de la  souverainete  dans les lim ites de sa co m m u n e; l’au lre  
n ’avait que le d ro it de  refuge a u p re s  des sain ts au le ls ; 
p o u r  le res tc  il e ta it abso lum ent chose m o rte .

C ’est une g ra n d e  e r r e u r  que  d 'a tt r ib u e r  a la conquete 
un e ta t de  se rvage  e t d ’oppression  qui lui e ta it an te r ieu r . 
La conquete  eu t p o u r effet im m ed ia t d ’asseo ir dans les cam ­
p agnes une classe d ’hom m es l i b r e s , c ’est-a-d ire  les con- 
q u e ran s . P recedem m en t il y  avait des colons, espece d ’hom ­
m es qu i tenait Ie m ilieu en tre  les fe rm ie rs  et les serfs de 
la g leb e . D ans son p rin c ip e , le gouvernem en t feo d a l, 
com m e nous 1’avons vu , n ’est pas prec isem en t le gouverne­
m en t des forts con tre  les fa ib les; tou t aussi b ien  que  le p a ­
tronage desR om ains,il ex is ta itin d ep en d am m en t desesclaves.

P a rto u t oil il a  ex is te , en E u ro p e , une classe de  paysans 
qu i, o rig inellem ent lib res , se son t m ain tenus dans leu r li­
b e rie  ju sque  dans les tem ps m odernes, cela est p rovenu  de 
d eux  causes : les pays oil les hab itans des cam pagnes e la - 
blissaient des ra p p o r ts  d e  voisinage, e t s’associaien t Iibre- 
m ent p o u r leu rs affaires com m unes, se trouvaien t en d e ­
h o rs  de  l’em p ire  ro rnain , ou en deh o rs  de  la conquete  ; plus 
la rd , la leodalite , telle q u ’elle se developpa p a r  le m ouve- 
m ent itnp rim e aux  institu tions carlov ing iennes, n ’a pu  com-
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pletem ent ni egalem ent entam er toutes les terres de la 
Germ anie, el forcer au servage tons les homines libres qui 
ne voulaient pas se soum cttre an vasselage.

Ainsi en A ngleterre, les indigenes, ayant en grande p ar­
tie l'ui dans les m ontagnes, le l'reoborg anglo-saxon, avec 
son prim itif mais faible lien feodal, correspondani au con- 
tubernium  dcs F rancs, a pu se consolider dans les campa- 
gnes; il n’a pas cu besoin de se re tire r  dans les villes, 
comme ceite meme Arimanie f ra n q u e ; il n’a pas eu besoin 
de se garan tir au meme degre centre son comle ou son 
E a rl, avec ses exigences feodales.

Q uand les N orm ands in troduisirent, au sein de laG rande- 
B retagne, les institutions de la feodalite carlovingienne, 
sous leur form e la plus abso lue, et chercherent a dom iner 
les cam pagnes, ils vinrent se heurte r contrę des associations 
com pactes, capables d ’une solide resistance, dont ils n e p u - 
ren t com pletement b riser le faisceau. II est vrai que la loi 
norm ande domina bientdt dans la cam pagne , mais ce fut a 
cote de la loi anglo-saxonne; il y eut un double regim e 
de h ierarchie feodale et de com m unautes institutes sur le 
pied de la garantie commune. Dans leurs combinaisons suc- 
cessives les corporations subirenl des modifications im por- 
tan tes , mais 1’ancien esprit public ne pu t jam ais etre coin- 
pletem ent efface p a r  l’esprit de devouement feodal.

Dans le nord  de l’Espagne, et specialem ent dans 1’A rra- 
gon, la classe des vilains se trouvait ecrasee sous l’ascen- 
dant de proprie ta ires infiexibles, qui semblaient avoir fie­
ri te de l’esprit des Sparliates el des Domains , dans leur 
conduite vis-a-vis d ’une nouvelle espece d ’iloles. lleureu- 
sement qu’une partie des te rres etait exploitee p ar une 
masse de pelits p roprie ta ires, au genie chevaleresque, or- 
ganisee pour la lutte animee contre l’influence du croissant. 
Ainsi s’est developpe, a cote de l’esclavage, un esprit de li­
berie dans toutes les cam pagnes du nord de la Peninsule.

I .a ma jeure partie de I’Allemagne, plus ou rnoins ab-
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sorbee p ar les institutions feodales , chercha a garan tir son 
droit prive et publictlans les anciennes villes romaines et dans 
les nouvelles cites im periales, ainsi quedans les villes ecclesias- 
tiques. N ousavonsvu qu’une population esclave etunec lasse  
d ’hommes qui tenaient le milieu en tre les colons de 1’em pire et 
lescliensdela republique rom aine, lesLites, en un mot, occu- 
paient anciennement le domaine des p roprie ta ires indepen- 
dans. P o u re tre lib re , du reste, ilsuffisaitdeposseder lamoin- 
d reparcelle  d ’un bien hered itaire , il fallait avoir dequoi vivre 
sans le secours d ’au lru i, en conservant son honneur intact.

La feodalite, p a r  ses envahissemens, depuis l’e re  carlo* 
vingienne, tendait a asservir la petite liberte, a se l’infeoder 
comme vassale, a in tervertir la condition de son existence. 
Les petils p roprie ta ires, aux droits allodiaux, d isparurent 
complelement dans une foule de co n tre es , et se maintin- 
rent dans quelques autres.

S ’il avait existe , dans le moyen age, une association 
quelconque cn tre les villes et les cam pagnes , telle qu’elle 
s’organisa dans la peninsule ib e riq u e , l’histoire m oderne 
aurait pris un tout au tre  cours, le pouvoir royal se serait 
developpe sur de tout autres proportions, et les differens 
pays de l’E urope auraient offert un spectacle pareil a ce- 
lui des elats de la G rece ou de l’ltalie, avant le developpe- 
ment dem esure de la puissance rom aine. Le pouvoir royal 
est devenu absolu en profitant partou t de l’antagonisme qui 
existait entre les villes et les cam pagnes, de ce conflit de 
la bourgeoisie et de la noblesse.

E ntre l’esprit communal, d ’une p a rt, et 1’esprit leodal, 
de l’au tre , s’eleva la puissance de l’Eglise ; le corps episco­
pal en masse appartenait, dans 1’origine, a la haute feoda­
lite, jusqu’a ce que G regoire V II, taxanl de simonie le sys- 
teme des investitures feodales, le com battit a ou trance; par 
contre, des l’origine lebas clerge appartenait en masse au 
regim e des com munes; mais ile ta it de la politique romaine 
de denationaliser partout le systeme clerical, p o u rle  rendre
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universel ou v ra im en t calholicjue. Sous ce p o in t d e  vue , 
R om e agissait selou le v eritab le  e sp r it  du cb rislian ism e, 
ce qui ne veut pas d ire  q u ’elle eut constannnent raison 
dans toules Ies pa rlicu la rite s  de  sa eondu ite , m ais elle cu t 
ra ison  en g ra n d , et c’esl la 1'essentiel.

Q uaud  celte  puissance ecclesiaslique eu t tr iom phe  sous la 
fo rm e nouvelle que lui avait im posee le gen ie  de  G re- 
g o ire  V II, elle se trouva e tab lie  en lace de  la ro y au te , com m e 
une puissance rivale ; a lo rs  elle eut a s ’a p p u y e r  tan tó t su r la  
hau te  fe o d a lite , tan tó t su r  l’e sp rit com m u n a l, m ais la 
ro y au te  fu t la plus f o r te ; 1’E glise  cn tra  dans son g iro n , et 
d ressa  ses con co rd a ts , ou elle em b rassa , p o u r sa p a r t ,  le 
system e de  la m onarch ie  absolue des tem ps m odernes.

T outes les institu tions du m oyen ag e , feodales et com m u- 
nales, s ’eta ien t p lus ou m oins associees au gen ie  du calholi- 
cism e. L a chevalerie  n ’est au tre  chose q u ’unc tentative de 
crea tion  d 'u n e  E glise  la ique , en favour des fa ib lese t d e so p - 
p rim es , p o u r c o rr ig e r  l’a p re te  feodale dans les rangs 
m em es de la hau te  feodalite  ; la couronne de l’o rd re  de  la 
chevalerie fu t la g ra n d e  institu tion  des C hevaliers du  T em ple.

D ans les com m unes su r to u t, le  catholicism e s’e ta it rallie  
aux  co rpo ra tions d ’a rts  e t m e t ie r s ; il p rodu isit une im ita­
tion du christianism e dans le nouveau sens conliere a I’insti- 
tution de la m aitrise  : il c rea  en tre  le m a itr e e t  l’o uv rie r des 
ra p p o r ts  com m e en tre  le C h ris t et son a p ó t r e ; quand  tout 
fu t ainsi envah i, dans les form es et dans le fond , p a r  le ge­
nie du  catho lic ism e, de  g raves abus devenaienl inevitables ; 
tandis que , p a rm i le peup le  , la superstition  au g m e n ta it , 
l'in c red u lite  fit de  rap id es  p ro g re s  chez les g ran d s . Du 
res te  le catholicism e avail en lui la source  de v ie, il n ’avait 
q u ’a la faire  ja illir  de  son sein p o u r  re ta b lir  dans Ieur g e ­
nie n a tu re l, les am es v ra im en t ch re tiennes.

L e  protestaritism e con tribua  a la desorganisation  de 
1’a ris lo c ra tie  e t de la dem ocratic  du m oyen ag e . N ous sa- 
vons qu ’il repoussa  , dans le p rin c ip c , lc reg im e des co r-
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porations, a cause de leur alliance avec le catholicisme ; 
plus ta rd , quand il s ’y pallia, il ne lui etait pas donnę de 
faire reverd ir le bois m o r t ; dans toute l’Allemagne 1’esprit 
public avait disparu dans les guerres de re lig io n ; il se 
m aintint en Hollande et dans la G rande-R retagne, et ce fut 
uniquement parce que 1’alliance entre 1’Eglise dominantę 
de ces contrees et la puissance souveraine vinl a cesser.

D’abord  le protestantism e Cut vivement accueilli p ar les 
grands feudataires; ils tenterenl un dern ier effort pour se re- 
constituer en societe d ’hierarchie feodale, e t m asquerent cette 
pensee sous le p re tex ted e la  liberie de conscience en matiere 
de re lig ion ; voila une des raisons pour lesquelles Henri IV 
echangea P aris contre une messe, et se m ontra si severe pour 
quelques uns de ses anciens contpagnons d ’arntes. En Alle- 
magne aussi, l’esprit d ’independance d e la  vieille chevalerie 
d ’em pire s’enveloppa du drapeau de la reform e, cornrne le 
prouve l’exemple donne p ar I’o rd re  T eu ton ique, p ar les 
Hutten et les Sickingen, etc. En A ngleterre, une haute no­
blesse, saignee a m ort durant la g uerre  des deux Roses , 
essaya de se relever p a r la confiscation des biens ecelesias- 
tiq u es; mais l’am e de la reform e se deCouvrit partom  dans 
les com m unes; a l’abri de cette puissante invasion du dogme 
dans la politique, devait se form er, dans les pays protestans, 
une dem ocralie nouvelle, p ar l’absence seiile des formes 
catholiques du passe, dem ocralie des affaires , qui trailait 
la religion comme un interet de moeurs, et la renferm ait 
dans le sein de la familie.

Chacune de ces metam orphoses avait unegrande porlee ; 
introduites dans le rituel de la vie civile, publique et do- 
mestique, si je puis m ’exprim er a insi, elles opererent di- 
versem ent dans les pays protestans et dans les pays catho- 
liques, elles y effacerent, quoique sous un point de vue dif­
ferent, l’im portance de l’a r t  e t de la poesie; ceux-ci, jadis 
etroitem ent lies p a r  leurs symboles a la vie particuliere , 
et a la vie pub lique , d isparurent maintenant de l'une



POLITIQUE. 4 2 5

et cle 1’au tre ; il faut done savoir au juste ce qu’etait cetie 
alliance du culte, accom pagne dc toutessespom pes, avecles 
institutions communales el feodales, em brassanl la royau te , 
les universites et les institutions jud ic ia ires, qui furent ce- 
pendant les prem ieres a s ’en affranchir.

Je ne reviendrai pas sur ce qui concerne la g rande idee 
du sacrifice m uhipliee sous loutes les formes dans les asso­
ciations du moyen a g e ; mais lous les accessoires de la re ­
ligion avaient foil irruption dans la soeiete ; lout un ciel dc 
saints, tout un monde d anges ou de dem ons, tout un ocean 
de types et de figures s’y etait reproduit au sein de co r­
porations de tout genre ; c’elait comme une recrudescence 
de la poesie et de l’a r t du paganism e, sous une forme chre- 
tienne. L ’abus etait pousse a un tres liaut degre , el l'absurde 
etait rarem ent evite; mais aussi quelle beaute, quelle 
naivete, quelle p ro fo n d eu r! Lorsque tout cela eut cesse de 
vivre dans l’esprit, lorsque tout cela eut absolument passe 
dans la form e, tout cela devait infailliblement p e r i r ; sui­
tes debris de cette espece de paganisnje chretien devait 
se developper la raison abstraite cl decoloree des temps 
m odernes; aujourd’hui qu’elle a atteint son apogee, vivc- 
ment ebranlee p ar les approches d ’une philosophic nou- 
velle, p a r  des communications m ysterieuses preparees dans 
l’avenir en tre l’Orient et l’Occident, elle est elle-meme a la 
veille de subir une eclatante m etam orphose.

Le genie des arts refleurit dans les pays catholiques sous 
les formes les plus nobles, mais il y perit p a r le develop- 
pem ent dc l’esprit d ’academ ie, p ar le professorat el l’ensei- 
gnem ent savant dans les arts , p ar 1’independance des arts 
metam orphoses en puissances abstraites et ne concordant 
plus avec les institutions de la vie publique. Les pays p ro - 
testans eurent les discussions theologiques, qui ne sont pas 
encore com pletement eteintcs; cependant le rationalisme 
leur assigne un dernier term e.

Telle est la secularisation de la vie publique dans les pays
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(le la m oderne Europe; telle est cette retraite de la relijjion, 
qui s’eloignedu forum et de la place publicjue ; ellc s’etablit 
dansle  for in le rieu r, dans la pensee d e l’homnie, mais elle y 
reside souvent conime une puissance abstraite , elle s’est sou- 
vent, pour ainsi d ire , ossiliee e tpetrifiee  danslem onde de 
1’abstraction : une telle secularisation etablit entre les temps 
anciens et les temps modernes la ligne de dem arcation la 
plus complete. T out.devailconlribuer a am enerce resultat; 
on ne se refait pas jo u n e , le monde vieillit, et avec cette 
vieillesse du monde chretien , qui ne saurait jamais p erir, 
—  car il est le genre humain meme, —  pour lui s’elevent 
de nouvelles destinees.

Le cliristianism e, qui avait jadis p en e tre  dans la societe 
par l’am e et p ar le  coeur, q u i , plus la rd , s 'y  fixa par le 
symbole e t y revetit les form es de la poesie et de l’a r t , 
devait accom plir de nos jours de plus liautes destinees, en y 
penetrant coniine philosophic p a r toute l’immensite de la 
pensee. Cette infiltration sera lente et souvent dangereuse ; 
elle fo rm e rs , pour ainsi d ire , des crevasses dans le coeur 
hum ain , elle en alterera d 'abord  la constitution fondamen- 
tale. Ce sera , dans le p rincipe, quelque chose d'assez sem- 
blable au chaos, une confusion babylonienne; mais eniin 
la nature constam ment virginale , cohstamment haute et 
severe du cliristianisme, triom phera, et alors le passe aura 
disparu a jamais ; un nouvel avenir se developpera.

Me voici arrive a un point oil ma pensee se separe for- 
cement de cclle de M. de Tocqueville. Je n ’ai pas la vaine 
et stupide pretention de conlredire un homme de si grand 
m erile p o u r le  plaisir de le contredire ; je  n ’ai pas non plus 
la pretention d ’etre ce q u e l’on appelle vulgairem ent un cri­
tique, c’est-a-dire un homme qui taxe les perfections et les 
imperfections d ’un ouvrage, com m eon taxe des marchandi- 
ses a ladouane, ou en quelque sorte un cominis assermenle 
au service de l’opinion du jo u r ;  je  considere au contraire 
M. de Tocqueville conime un noble e s p r i t , de la trem pe
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d a n ie la  p luselevee, qui doit se  piaire dans la contradiction.
Nous avons essaye de fixer les anciens rapports de l’aris- 

tocratie et de la d em ocratic; le  passe de l’arislocralie est 
inconnu aux Elats-Unis du nord de l ’Am erique ; il n’en est 
pas ainsi du passe de la dem ocratic.

Deja en Amerique perce cependant un elem ent de la d e­
mocratic m oderne, dont 1’origineest touteanglaise. Ce genre  
de democratic n’a pu s ’etabiir dans la G rande-Bretagne sui- 
les memes bases que su r le  continent, oil il s’estap p u ye  sur 
le  droit romain e t sur l ’esprit des universites et des sem i- 
naires; telle fut une des p r in c ip a ls  causes pour lesquellesle  
pouvoir absolu echoua dan scette  ile , les jurisconsultes, les 
theologiens, les savants et les professeurs ne lui ayant jamais 
prete leur assistance; en revanche, la dem ocratic moderne 
a essaye de s’v etablir sur les errem ens de la philosophic 
de L ocke, dernier avorton du protestantisme tourne en so- 
cin ianism e; elle s ’est renforcee de lout un system e d ’utiiite 
m ecanique, system e qui n’aura de signification reelle que 
parson  associationavec un esprit physique d ’un ordre plus 
profond que celui dont les penseurs atomistes de 1 ecole  
anglaise et anglo-am ericaine sont aujourd’hui animes.

L e system e u tilita ire, combine avec les principes gene- 
raux de la philosophic constitutionnelle et politique de 
L ocke, prend maintenant en A ngleterre la form e la plus ab 
straite dans le radicalisme des sectateurs de Jerem ie Ben- 
tham, qui rejeltent la republique rom aine, comm e type de 
1’aristocratie, et se font une tres fausse idee de la republique 
d’Athenes, comm e d ’un type de la dem ocratic.

A riivons maintenant au point de vue oil nous sommos 
forces de nous separer de M. de Tocqueville.

Cet habile ecrivain cherche I’origine de la vie arislo- 
cratique, c’est-a-dire de I’existence personnelle, aussi inde- 
pendante que possible de toute occupation purement me­
canique ou industrielle, dans la vie sauvage. Gibbon, avant 
lui, avait e te ju sq u ’a desirer que l’em pire romain se  fiit 

TOME VI. ----  JU1N 1836. x t
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maintenu avec les institutions du paganism e , et M. Guizot 
avait, a son tour, exagere la barbarie  des barbares. L’explo- 
ration des plus anciens codes et des plus anciennes coutu- 
mes de toutes les nations germ aniques a suffisannnent 
prouve leur puissante organisation sociale, pour le moins 
tout aussi rem arquable que celle de la G rece et de Rome. 
Historiquement p a r la n t , celte conception est done insoute- 
nab le ; il n’y a p a se u  jusqu’a present, dans les annales du 
m onde, de passage de la vie sauvage a un o rd re  social 
com plelement organise, n’im porte sur quels fondemens. Le 
sauvage ne manque ni de coeur, ni d ’esprit, ni d ’intelli- 
gence, mais il m anqueraeternellem ent de raison, quelleque 
soit cette cause de son inferiorite tout aussi frappante que 
celle du negre vis-a-vis des blancs.

II n ’estdonc, selon moi, ni juste ni historique de vouloir 
com parer cc qui ne se com pare pas, les idees d ’indepen- 
dance que nourrit l’lndien au fond de ses bois, et les idees 
d ’independance du noble du moyen age dans son chateau- 
fort. Certes MM. Guizot et de Tocqueville sont de tres 
grandes au toriles; Gibbon l'etait dans son teinps, et me- 
rite encore d ’etre  considere comme te l ; mais ni Gibbon , 
ni M. G u izo t, ni M. de Tocqueville ne parviendront, 
j'ose le d i r e , a donner du credit a une opinion que Vol­
taire avait pu hasarder, parce qu’il traiiait le genie de 
riiom m e a la surface, mais qui ne se trouve pas en rappo rt 
avec la haute portee d ’esprit des bistoriens eminens dont je 
viens de rappeler les noms.

Selon M. de Tocqueville, les grands rapports de la feo- 
dalite du moyen age, sur le souvenir de laquelle se fonde 
toute l’antique aristocratie europeenne qu i ,  aujourd’hui, 
tend a d isparaitre, mais dont la grandeur ne saurait etre 
meconnue dans le passe, ne seraient au tre  chose que les 
rapports  de la vie sauvage. J ’avoue que dans aucun ecrivain 

je  n’avais encore trouve formulee cette doctrine avec autant 
dc severite.
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C e qui d istingue les races , c’est ee qui d is tin g u e  les indi- 
v id u s ; les races son t des ind iv idus en g ra n d  , chaque indi- 
vidu e s t, en son g e n re ,  le ty p e  d ’une race . L e sauvage est 
un  individu a u x  facultes essentiellem ent b o rn e e s ; c e la n ’em- 
peclie p a s ,  chez l u i , le  developpem ent des p ensces etde s 
sen tim ens ; seu lem en t sa p o r te e  d ’esp rit se ra  d ’un o rd re  
ir ife rieu r a  celle d ’un a u tre  ind iv idu , a la conception  plus 
e ten d u e . Les occupations des hom m es n ’in f lu e n tq u e  me- 
d iocren ien t s u r  leu rs in stitu tions, lou rs d ispositions natu re l- 
les on t seules de  la d u re e  a cet e g a r d ; on n ’a c q u ie r l jam ais 
ce que Ton ne possede pas n a tu re llem en t; quelquefo is il 
e st v ra i on p e rd  ce que Ton possede. L a question  de  civili­
sation e t de b a rb a r ie  n ’est pas une question  de  travail m a- 
nuel ou d ’occupation  industrie lle , com m e le p re te n d e n t les 
A nglo-A m ericains p a r  cela seul q u ’ils ne connaissent q u ’une 
seule occupation , l’industrie ; c ’est une question de  m o ra le , 
d e  politique e t d e  philosophic.

B a r o n  d ’E c k s t e i n .

LE PORTFOLIO.

REVELATIONS DIPLOMATIQUES.

D ans un d eb a t recen t su r  les p ro je ls  d e  la Russie en 
O rien t, e t su r  les m esures ■prises p o u r  a ssu re r l’indepen- 
dance de  la T u rq u ie , le m in is lre  des affaires e lran g e res  a 
dec la re  hau tem en t au p arlem en t anglais q u ’il s’opposail a 
toute in tervention  p o p u la ire  dans les questions d ip lom ali- 
<|ues. L o rd  P alm erston  a  eu  m em e la m aladresse  de  c i t e r , 
com m e une p reu v e  de 1’inconvenient q u ’il y  a , selon lu i, a  
saisir 1'opinion pub lique  de ces questions, le cas des 2 5  mil-
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lions e t d ’auti'es cas pa rei Is, qui son t p rec isem en t d e n a tu re  
a  d em o n tre r com bien est m auvais Ie p rinc ipe  du sec re t en 
dip lom atic . E n  accueillant avec une faveur rem arq u ab le  une 
publication  po litique tou t-a -fa it hostile  a ce p r in c ip e , l’E u - 
ro p e  elle-m em e a ren d u  hom m age au  system e con tra rre , 
celui de  la public ity . L  ouvrage  d o n t nous voulons p a r le r , 
le P ortfolio ,  a revele  a tou t le m onde les pensees les plus 
m tim es des gouvernem ens, dans le  m om ent m em e oil s ’ou- 
v ra ien t dans la C h am b re  des deba ts su r  les questions po- 
litiques les p lus g raves . L ’opin ion  pub liq u e , eclairee p a r  
cetle revelation , a  eu une g ran d e  influence su r  ces d eb a ts  • 
e t a p ro d u it des resu lta ts  d ’une hau te  g rav ite , ju sq u ’i  
p re sen t sans exem ple  dans l ’h is to ire  de  la d ip lom atic . Sans 
coup f e n r , p resq u e  sans accro issem ent des a rm ees d e  
te r re  e t de  m e r ,  l’o rag e  qui g ro n d a it en O rien t est p o u r  le 
m om ent apaise .

Voila un fait accom pli qui am en e ra  des fails de  m em e n a ­
tu re , e t se rv ira  a l’e tab lissem ent d ’un system e dip lom ati­
que  hono rab le  e t su r  p o u r  l’E u ro p e  et p o u r l ’Asie.

L e succes du  Portfolio  est une p reu v e , avons-nous d i t ,  
que les nations ap p re c ie n t des revelations de  ce g e n re ;  ajou- 
lons que c’est l’instinct de  leu rs p ro p re s  in te re ts , l’instinct 
de  lou r conservation , qui leu r a d ic te  cetle app recia tion  

Un exam en ra p id e  de  l ’ouvrage  qui a si heureusem en t 
p ro d u it ce t effet, en consla te ra  la p o rtee . e t cet exam en fa- 
c ilitera  la conception des m esures p ro p re s  a a ssu re r  a tous 
un n te illeu r aven ir.

C est sans doute  un pas im m ense que celte  victo ire rem - 
p o rte e  su r une d ip lom atic  d e c re p ite , m ais qui m alheureu- 
sem ent a  encore  beaucoup  d ’elem ens d ev ie . S avo ir -profiler 
de  cette v ic to ire , e t en u se r dans l’in te re t du  ro le  que I’o- 
pinion publique plus eclairee est destinee  a  re m p lir ,  tel est le 
b u t que nous devons nous p ro p o se r.

D ix -h u itn u m ero sd u  Portfolio o n tp a ru  a L ond res dans la 
langue anglaise, e t d ix -sep t num eros en on t ete publics dans
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la langue franęaise a Paris. Les sujels traites dans ces nu- 
ineros se rangent sous les titres qui suivent :

« De 1 intervention directe et indirecte de la Russie dans 
les affaires domestiques de la F rance , de l’A ngleterre, de 
l’Allemagne, de l’Espagne et du P ortugal;

■» Des projets des Russes sur la Turquie et sur 1’Asie cen­
tra le , et tie leui opposition a la civilisation de la T urqu ie;

» De la guerre  actuelle d 'independance des peuples du 
Caucase contrę la Russie envahissante;

» Du com merce de la m er N oire, du Levant et de l’Asie 
cen tra le ;

» Des relations de la Russie a vecl’E g y p te e t a vec la G re c e ;
»D ela constitution et de 1 avenir de la confederation gern ta- 

nique, d ’apres les idees russes, autrichiennes et prussiermes ;
» De la Pologne et des autres nations slaves en lutte avec 

la Russie envahissante;
»De la lutte actuelle entre les deux syslem es: le systeme des 

progres populaires et lesysleme de conservation dynastique.»
Sous chacun de ces titres on trouve, dans le Portfolio, 

des documens extrem em ent im p o rtan s; des depeches de 
M. Pozzo di B orgo, du prince Lieven, de M. de Tatiseheff, 
de M. de Bernsdorf. D autres pieces y figurent en prem iere 
ligne, tels sont divers documens d ’observations, relatifs aux 
Circassiens du Caucase, et des considerations su r les moyens 
d ouviii 1 Asie centrale au com merce et a la civilisation de 
toute 1 E urope. On peut y voir dans toute sa realile l’efl’el 
qu’a p ro d u it , sur les esprits des absolutistes de l’E u ro p e , 
le diseours celebre de Canning, discourś qui fut le veri­
table point de depart des reform es operees de nos jo u r s , 
quoique cet homme d ’E tat ne fut qu’un timide precurseur 
des revolutionnistes de juillet. Enfin la nouveaute des m a- 
teriaux qui forment le fonds du Portfolio n ’est pas moins 
grande que leur importance.

Le Portfolio revele I’intervention que se perm et la Russie
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dans les affaires inlerieures des autres pays. Ses am bassa- 
deurs y sont de veritables espions et les organes d ’un sys- 
leme de predom inance sur les autres nations, lequel est un 
acheminement a de nouvelles conquetes.

Une depeche de M. Pozzo di B o rgo , datee de 1826 , sur 
les affaires de la F ra n c e , n ’est ni plus ni moins qu ’un rap ­
p o rt fait au roi p a r un de ses ministres. F in an ces, lois de 
la presse, changemens ministeriels, relations exlerieures, 
tout est examine p ar l’am bassadeur russe. Mais la F rance 
est naturellem ent admise a reclam er contre les singulieres 
assertions de cet agent privilegie. « La Russie, dit-il, a re- 
tabli la monarchie franęaise p ar ses a rm es; elle a continue a 
lap ro teg er p a rsa  generosite; elle la preservera , j ’oseespe- 
r e r ,  desem barras et des malheurs qui semblent la m enacer, 
p a r  son influence et sa politique. » (Portfolio, n° 5 , p . 14 .)

En 1855 , les agens russes, dans une communication 
faite confidentiellement aux puissances allem andes, disaient 
que la C onfederation-G erm anique sera toujours obligee 
de choisir la protection de la Russie. (Poi-tfolio, n° 2 , p . 56 .) 
Ces agens s’elendent sur cette these avec plus de zele que 
d ’habilete. Us raconlent quelques unes des actions de C a­
therine, de Paul, e t surtout d ’A lexandre, qu’ils considerent 
comme des bienfaiteurs de l’hum anite , et ils reclam enl 
contre « l’ingratitude impudente » de l’E urope qui ne veut 
pas reconnaitre leur desinteressem ent. « La Russie a fait ce 
qu’elle a voulu faire pour le bien de tous : elle a sauve la 
liberte un iverselle .» {lb. p . 6 5 .)  —  Ils avouent que l’opi- 
nion publique parait, en Allemagne, se prononcer forte- 
ment contre les liaisons que la Russie protcctrice desire eta- 
b liravec la confederation germ anique. Cela vient, disent-ils, 
de ce qu'on a generalem ent adopte en Allemagne les prin- 
cipes du liberalisme anglo-franęais. (Ib. p . 6 5 .)  Voila 
pourquoi les Aflemands ont oublieles bienfaits reęus de la 
Russie dans la guerre de Sept-Ans (lb. p . 6 4 ) , par le
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traite de Teschen (lb. p. 5 7 ), a Ratisbonne, en 1799 
(lb. p . 58 ), et notamment dans les guerres contrę Napo­
leon. (Ib. p. 5 9 , etc.)

Peut-etre les Allemands n’eprouveraient pas de dilficuhe 
a repondre aux reproches de ces diplom ates; peut-etre 
n ’ont-ils pas oublie que le desinteressem ent de la Russie a 
fini toujours par des accroissemens imraenses de te rr ito ire ; 
que ricrre-le-G rand  ajoutait a l’em pire 120,000 lieues ca r- 
rees; Catherine y en ajoutait 8 0 ,1 8 0 ; Paul, 4 7 ,8 9 6 ; 
Alexandre et Nicolas, 2 7 ,8 4 6 . Ce n’est pas en 1833 que 
les Allemands pouvaient avoir oublie que l’em pereur 
A lexandre le desinleresse proposait formellement a Napo­
leon de faire le partage de 1’E urope continentale, la Russie 
prenant poui' son compte Constantinople.

Les depeehes russes fourmillent de faits qui prouvent 
l’inlervention de l’autocrate dans les affaires domesliques 
des divers pays de l’E urope , contre tous les principes et en 
depit de toutes les convenances. Un au tre ex trait suffira 
pour com pleter la revelation : c ’est le prince Lieven qui 
rapporte  ses enlrevues avec les m inistres anglais qui com- 
menęaient, en 1829 , a se m ontrer, quoiqu’un peu ta rd , 
inquiets a l’egard des projets ulterieurs de la Russie alors 
en guerre  avec les Turcs.

« Nous ne pouvions pas nous dissim uler, dit l’ambassa- 
» deur ru sse , que l’idee du blocus d ’Enos provoquerait 
>quelque discussion avec le cabinet de Londres, e t que la 
» presse publique saisirait cetle occasion pour am euter de 
»nouveau contre nous) les passions qui animent la nation 
»anglaise des qu’il s’agit d ’une question m aritim e ou com- 
» merciale quelconque.

j Nous repetam es au due de W ellington ce que sa nta- 
» jeste im periale n’avait jam ais cesse de d ire p ar rap p o rt a 
» la chute de l'em pire Ottoman. Nous relevames son lan- 
»gage si plein de m oderation, ses m esures toujours adoptees
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» sous Ja nieme influence,et les concessions 1’aites a le g a rd  
» des craintes les plus gratuites.

» L ’A ngleterre est disposee contrę nous dans cette guerre 
» parce qu elle nous im pute 1’idee du renversem ent de 
»1 em pire o ttom an, tandis que nous declarons que ce n ’est 
» pas notre b u t; parce que, enfin, elle croit que notissuivons 
» une politique am bitieuse contrę laquelle nous protestom .

• Persuades q u e , dans le moment ac tu e l, notre interet
• principal consiste, avant tout, a gagner du temps, nous 
» n avonspashesite a p rofiler de nos pouvoirs,et de sacrifier 
» le blocus aux reclamations des m inistres anglais.

» Le due de W ellington el lord A berdeen ont mis tout 
» en oeuvre pour nous arracher des confidences sur les
• conditions de notre paix future avec les Turcs. II nous a 
» semble utile de repe ter les assurances que renferm ent a 
»cet egard  toutes les declarations de l’em pereur, e t d ’v 
»jo indre meme quelques developpemens.

» G est au milieu de notre camp que la paix doit etre 
» signee, et c e s t quand elle aura ele conclue que l’E urope 
» doit en connaitre les conditions. Les reclamations seront 
» tardives alors, et on souffrira paiiem ment ce qu ’on ne 
» pou rra  plus em pecher (1).

• Nous ne pouvons douter que tel ne soit Ie resultat de 
» notre cam pagne. Le ministere anglais ne peut rien entre-
• prendre, a moins que nous lui en fournissions les motifs
• par des operations alarmantes dans la Mediterranee.
»N otre securite est complete. Nos forces sont immenses."
»II ne s’agit que de les reunir toutes et de les em ployer

( l )  V o id  un  p e n d a n t au m o t de C a th e rin e  citti d an s le P o lo n a ii,  
m ars i 8 3 6 ,  p . 1 8 4 , a p ropos de la p r e m is e  e n tree  d ’u u e  flotte 
russc dans la  M ed ite rran ee . a Je  erois q u e  m a flo tte  a passe G ib ra l­
ta r . C’est u n  spectacle n o u v eau  que ce tte  flotte d an s  la  M e d ile rra , 
nee . a sage E urope ti en jn g e r a  que p a r  Cavenement. m

( QEuvres de  V o lta ire .)
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> avec energie sur le theatre de la guerre. Ce sera la que 
» nous vakicrons tous nos ennemis connus ou secrets, la
> que nous obtiendrons la consideration qui nous est d u e ; 
» la , en fin , que nous affermirons I’influence de la Russie 
» sur le repos interieur et exterieur  du reste de l’Europe. II 
» serait dangereux de se dissim uler, d ’autre part, que ces 
» evenem ens, faciles a am ener en 1 8 2 9 ,  risquent de devenir 
» problem atiques et mem e im possibles en 1 8 5 0 .»

Les numeros Ies plus interessans du Portfolio  sont, sans 
contredit ceux qui racontent les efforts des tribus cauca- 
siennes pour conserver leur independance. Cette indepen- 
dance se lie essenliellem ent a l’extension du com m erce et de 
la civilisation dans l ’Asie centrale. Sur ce sujet il y a peu de 
chose a ajouter a la declaration d ’independance de la Cir- 
cassie publiee dans le IVe numero de ce recueil. En voici 
quelques extraits :

« Les h ab ilan s  d u  C aucase n o n  se u lem en t ne  so n t pas les su je ls  de 
la R u ssie , m ais ne  se tro u v e n t pas m em e en  paix  avec ce tte  p u is­
sa n c e , e t lu i fo n t ta g u e rre  d ep u is  n o m b re  d 'annćes. C ette g u e rre , 
its la so u tie n n e n t to u t seuls : ils n ’o n t reęu  a au c u n e  ep o q u e  n i e n ­
c o u rag em en t n i secours de  p e rso n n e . P e n d a n t que  la  P o rte  excr- 
ca it e n co re  son p ro te c to ra t su r  ces p rov in ces , le u r  defense e ta it 
to u jo u rs  u b an d o n n ee  a elles-m em es , m ais dernifcrem ent e’est la 
P o rte  q u i les a tra b ie s  et delaissees sous tous les rap p o rts .

» C ent m ille  M oscovites , a p resen t o ceu p es a nous e o m b a t t r e , a 
nous su rv e ille r e t a nous b lo q u e r ,  vous c o m b a ltro n t ap rćs n o u s 
avoir rćd u its . A u jo u rd ’h u i d issem inćs su r nos ro ch e rs  stćriles 
e t cscarpćs , lu t ta n t  avec nos in tre p id e s  m o n tag n a rd s  , il von t do ­
m ain  in o n d e r  vos rich es p la ines e l so u m e ttre  a 1’esclavage vos rayas 
et vous-m em es. Nos m o n lag n cs o n t e te  le re m p a rl d e  la P erse  e t 
de la l u r q u ie ,  elles d e v ie n d ro n t, si Ton no u s a b a n d o n n e , la 
p o r te  o u v e rte  p o u r  p e n e tre r  dans les deux p a y s , a p res en avoir 
elć la  sauveg-a rde .

»Nous n ’ig n o ro n s p o in t q u e  la Itussie n ’est pas la seu le  pu issance 
au m o n d e  ; no u s savons q u ’il  y a des pu issances p lu s fo rtes que la 
R u s s ie ,q u i ,  m algre le u r  s u p e r io r ile . son t b ie n v e illa n le s , in s tru i-  
sen t les p eup lcs m o ins ec la ires , p re le g e n t les faib les, ne  so n t p o in t
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amies des Husses ni cnnem ies du sułtan. L’Angletcrre et la France 
sont au prem ier rang parmi les nations du g lobe, et se trouvaient 
dźja grandes et fortes quand  les Russes aborderent nos rivages en 
petits bateaux , et ob tin ren t de nous la perm ission de pecher daus 
la iner d’Azo If.

»Nous pensam es, a la vćrilć, que 1’Angletcrre et la France pour- 
raient ne pas s’interesser a un  peuple pauvre et sim ple comme le 
no tre  , mais nous pensames aussi qu ’elles savent au m oins que nous 
ne sommes pas Ilusses , et quav ec 'p eu  de connaissances , sans ar- 
t ille rie , generaux, tac tiq u e , m arine ni richesses , nous sommes 
cependant un  peuple honnete et pacifiq u c , des qu’on nous laisse 
tran q u ille s , que nous avons de bonnes raisons de hair les Russes , 
el que nous les battons presque toujours. G’est done avec l'hum i- 
liation la plus profonde que nous venons d ’apprendre que notre 
pays figu re , sur toutes les cartes europćenncs , com m e une partie 
de la Russie; que des tra ile s , h nous inco n n u s , |ont du etre signes 
entre la Russie et la T u rq u ie , et on t p re tendu  cćder aux Russes ces 
guerriers qui les font trem bler, ct ces m ontagnes ou ils n ’on t ja ­
mais pose le pied ; que la Russie soutient eu O ccident que les Cir- 
cassiens sont ses esdaves , ou bien des hordes de sauvages bandits 
qu’aucune bienveillance et aucune loi n ’hum anise.

"Nous protestons ties solennellem ent , a la face d u c ie l ,  contre 
ces ruses et ces faussetes indignes d ’un h o m m e !

»Nous eom plons quatre m illions d ’ames, m alheureusem ent nous 
avons ćt<5 divises en beaucoup de tribus de differeus langages et 
croyauces religieuscs ; il y a chez nous diversite d 'usages, de trad i­
tions , d inlerets ,  d alliances et de querelles. Nous n’avons eu ja ­
mais ju squ’ici un but u n iq u e ; mais nous possćdons cependant un 
m ode de gouvcrnem ent, et nous ne sommes pas sans habitudes 
d ’ordre  et de soum ission.

" Ce serait uu long et trisle recil que celui des actes de cruaute , 
des m anques de fo i , des promesses riolees par la llussie ; com m ent 
d ie  a cerne de tous cótes n o tre  pays , in terceple nos approrision- 
nemens et notre com m erce, fait tom ber sous le coutean des assas­
sins lesdern iers rejetons de nos anciennes families pour nous pri- 
ver de nos chefs n a tu re ls , exterm ine des tribus ct des villages en- 
tiers , achelć les agens perfides de la Porte ; com m ent elle nous a 
led u itsa  la pauvrete, et nous a pousses, par les horreurs commises, 
a la hainc et a Pexasperation contre tout le m oude, tandis que, par 
ses meusonges , elle nous degradait aux yeux des nations chretieu- 
nes de l’Europe.
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»Nous avous p e rd u  les r e s s o u v c e s  q u i au tre fo is  p o u v a ien t fac ilile r 

la re u n io n  de  cen ta in es de m ille  ho m m es sous les d ra p e a u x , m ais 
enfin  no u s som m es a u jo u rd ’h u i u n is  com ine u n  seul h o m m e d an s 
n o tre  h a in e  c o n lre  la  R ussie ..D eux cen t m ille de nos c o m p a tn o te s  
lu i o u t ć te  d d fin itivem en t soum is apres de si lo n g u es g u erre s  ; d an s  
le reste , il n ’y  en  a pas u n  seul q u i so it v o lo n ta ire m e n t a son  service. 
B eaucoup  d ’enfans o u t e tć  voles, e t b eau co u p  de  fils de lam ille  o n l 
ć tć  p ris  en  Stage ; m ais to u s ceux q u i p o u v a ien t se u lem en t se rap . 
p e le r  la  p a tr ie  sc so u t licliappćs. N ous avous p a rm i nous des h o m ­
ines q u i o u t ete fav o rise s , lla ttć s  e t h o n o rćs p a r  l’e m p e re u r , e t q u i 
o n t ce p e n d a n t p rdfere  ven ir p a r la g e r  les d an g ers de  lo u r p a y s ! N ous 
avous p arm i no u s des m iltie rs  de Russes q u i p re fe re n t n o tre  b a rb a ­
rie  a la c iv ilisa tion  de  le u r  pays. »

II est difficile d ’accepter le chiffre de q u atre  millions 
d’ames auquel on fait m onter la population caucasienne, 
mais l’ecrit qui se trouve dans les num eros 5., 6 , 7 , 8  el 9 , 
sur la situation acluelle et sur l’avenir de ces peuples, n ’a 
en rien exagere l’immense interet qui se rattaclie a leur po­
sition et a leur sort. II faut p rendre  acte de leur appel aux 
sympathies de l’E urope , coniine un gage de progres. Pla­
ces entre la mer Noire et la m er Caspienne, ils deviendront 
en peu de temps les jirotecteurs des com meręans de toutes 
les nations de l'Ouest et de 1’Est qui doivent s’y donner 
rendez-vous. Le prince de Lieven a parfailem ent raison 
quand il d itque «la liberte de com m erce dans la mer Noire 
im porte egalem ent a toutes les puissances europeennes, et 
particulierem enta l’A ngleterre (I) . * M aisc’e s ts ’a rre ie r trop  
tót. II im porte a toutes les puissances d’elablir la liberte de 
com merce dans la m er Caspienne autant que dans la m er 
N oire, et de parcourir les grands m arches de Boukhara et 
de toute l’Asie centrale, avec autant de facilite que les Chi- 
nois, le sT a rta re s  et les Ilindous. P our cela, il faut que la 
justice internationale affermisse son tróne dans le Caucase, 
et ijue les » garanties morales » que l’em pereur Nicolas,

( i)  Portfolio ,  n° /(, page 1 9 . D epeche du  p r in c e  de Lieven.
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en 1828 , dem ands pour la liberte de son com merce en 
Orient (1), y soient etablies pour tout le monde.

La Russie veut absolument posseder la T u rq u ie ; elle ne 
veut nullement que la T urquie se civilise. Yoila des verites 
que le Portfolio a le m erite d ’avoir mises au grand jou r. 
En vain cette puissance pretend-elle que son interet est 
lie a 1 existence et a la p rosperitę des pays o ttom ans; que 
sa mission est celle d ’une nation civilisatrice, et qu’elle ne 
s est jam ais resolue a la guerre  que poussee p a r de tristes 
necessites. L ’E urope n 'a pas manque autrefois d'hommes 
assez clairvoyans pour apercevoir et proclam er la mauvaise 
foi de ces pretentions. Le Portfolio, cep en d an t, l’a encore 
nneux devoilee.

Les relations diplomatiques des divers pays entre eux 
sont Jncontestablement un des movens les plus efficaces de 
civilisation; et l ’.etablissement d'am bassades perm anentes a 
ete une des causes les plus favorables du progres des idees 
et de la politique internationale. L ’histoire de ces ambassa- 
des est exlrem em entcurieuse, mais peu connue. Nous n’en- 
treprenons pas de le c r ire  ici, nous n ’en parlons que pour 
faire rem arquer que la conduite de la Russie, a I’egard des 
ambassades perm anentes des Turcs aupres des puissances 
europeennes, trahit, d ’une maniere irrecusable, ses projets 
am bitieux, etson  opposition systematique aux progres reels 
des O rienlaux.

II y a a pen pres quarante ans que le sultan Selim voulut 
etablir a P aris, a Londres, a Vienne et a Saint-Petersbourg, 
des ambassades perm anentes. Les Russes parvinrent ii 
eloigner ce projet.

II n’est pas necessaire de pousser plus loin nos recherches 
a eet egard . Ge fait seul signale la mauvaise volonte de la 

ussie dans les temps passes, et le Portfolio n o u s  a inis & 
memo de com parer sa conduite d ’au jourd’hui avec celle

( i )  P o rtfo lio ,  n° 7 , page 8 ,  D ep śch c  do M. P ozzo ,H fio rgo .
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d ’autrefois. Deconcertee p a r  le resultat des negotiations de 
la P o r le , a Londres et a P a r is , depuis pea de mois, elle 
vienl de trah ir son d e p i t , en hasardant une rem ontrance a 
la P o rte , peut-etre sans exem ple, « pour avoir nomme des 
ambassadeurs permanens pres de ces deux cours , chose in- 
connue dans lesannales de I’empire Ottoman, j (Noteconfiden- 
tielle de M. de Boutenieff, am bassadeur russe a Constanti­
nople. Portfolio, n° 17, page 5 2 6 .)

A l’egard de quelques am eliorations interieures en Tur- 
quie, en 1828 , M. Pozzo di Borgo declare hautement au 
ministere russe que les reform es du sultan Mahmoud 
l’ont rendu form idable a la R ussie , et que la consolida­
tion de l’em pire Ottom an, par ces reformes, inspire un inte- 
ret aux cabinets de I’E urope qui sont moins disposes envers 
la Russie. ( lb .,  n° 7 , page G, et n° 10 , page 7, et no- 
tam m ent lb . ,  n° 14 , page 2 7 6 .)

Ce serait une etude im portante que celle qui recherche- 
rait et approfondirait tous les obstacles que p ar suite de 
l’ambition de l’E urope, l’O rient a subi dans sa m archevers 
une plus haute civilisation.

Une partie  toute speciale de l’ouvrage consiste en me- 
moires et depeches qui discutent la forme et 1’avenir de la 
confederation G erm anique, et l’influence respective de la 
R ussie, de 1’Autriche el de la P ru s se , sur 1’Allemague. 
Deux memoires de 1’annee 1822  (Portfolio , n° 15 , p. 3 4 5 ; 
ib. n° l , p .  1), conceraent la P ru sse , et m eritent une etude 
speciale. Us ont deja paru  dans le recueil allemand cite 
dans le Polunais (tom .VI, p . 10). Us se decident hautement 
en faveur de la discussion par la presse des vrais principes 
de gouvernem ent; mais ils com ptent sur la corruption des 
bons eerivains pour assurer le succes des absolutistes. Us 
opposent la publicite des affaires soumises a la d ie te , Ia- 
quelle publicite etait favorisee , en 1822  , p a r  les hommes 
d ’etat autrichiens consultes a cette epoque. 11s discutent le 
system ede l’union des douanes qui est aujourd’hui enactivite.
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Des depeches de M. Pozzo di B orgo, de 1 8 2 0 , en 
F rance (n° 0 , p . 1 0 ;  et n° 6 ,  p . 4) et des rapports  des 
conversations d 'un  general polonais , le comte. K rasiński, 
avec 1’em pereur Franęois et le prince M etternich, en 1829 , 
roulent sur les memes principes a 1’egard  des autres etats 
de 1’E u ro p e , et aussi su r la question de la Turquie. Mais , 
selon le prince, tout est subordonne a la lutte entre la force 
destructive el la force conservalrice en E urope. ( I b ,  n° 17, 
p . 4 9 ;  et n° 11 , p . 58 .)

Un long memoire insere dans le num ero 2 ,  et date de 
1855 , traite les memes matieres a fond , mais dans l’inte- 
re t de la suprem atie de la Russie sur le systeme germ ani- 
que. Le but de ce m e m o ire , communique aux princes 
allem ands, elait de p rep a re r les esprits pour une guerre 
contre la F rance.

Un memoire extrem em ent curieux se trouve dans le nn- 
m ero 1 4 , p . 2 8 9 , sur les movens que la Russie a long- 
temps employes pour attaquer les possessions anglaises dans 
l’lnde. Des soupcons graves ont ete eveilles a Londres et a 
Calcutta, il y a quelques annees, a ce sujet, que legouver- 
nem enta  trop  negliges Le voyageur franęais Jacquemont, et 
le voyageur anglais Burnes , entre a u tre s , ont rencontre 
dans le Thibet et dans I'Asie cen tra le , les employes russes, 
ou des individus payes par la Russie, don tla  mission n’etait 
rien moins que loyale. 11 n’y a pas de meilleur empeche- 
ment a opposer a ces intrigues qu’en envoyanl des consuls 
et des am bassadeurs dans les grandes villes de I’A sie , 
comme a Roukhara ; el pour cela il est indispensable que 
l’independance des peuples ‘jn te rm ed ia ires, comme par 
exenqile celle des C ircassiens, soil respectee. Nous revien- 
drons plus d ’une fois su r ce sujet, dont 1’A ngleterre com­
mence a voir la portee . Elle vient d ’envoyer un consul a 
Erzeroum .

Les relations de la Russie avec la G re ce , l’Egyple et la 
P e rse , paraissent em preintes des memes couleurs que celles
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avee la T u rqu ie . (N° 7 , p . 2 8 ;  n° 1 4 ,  p . 5 0 4 ;  n° 1 7 ,  
p. 5 1 7 .)

N ous a jo u te ro n a , a ce que nous avons cite a  1’eg a rd  des 
C ircassiens, q u ’il p a ra it que des m alheureux  Polonais sont 
condam nes a com battre  con tre  ce peup le  , e t q u ’au com ­
m encem ent de cette  annee un certa in  n o m b r e , stationne 
dans une garn ison  r u s s e , a A n a p a , s u r  la m er N o ire , a 
refuse de con tinuer ceite  g u e rre  a troce . (N° 7 , p . 3 2 ;  n° 8 , 
p . 4 0 ;  n° 1 5 ,  p . 4 21 .)

L es depeches du  p rin ce  Lieven de  L o n d re s , en 1829  
(n°  4  , p . 1 G ; et n° 5 ,  p . 1 ) ,  a  l’eg a rd  des p ro je ts de  la 
R ussie en O rie n t , sont d ’un h au t in te re t. L e due  de  W el­
lington y  joue un tr is te  ro le . Mais il res te  a consta te r si 
l’am bassadeur russe (com m e M. B arillon , l’a inbassadeur 
franęais a  L ond res sous L ouis XIV) ne ra p p p o r te  pas ce qui 
accuse le m in istre  du pays oil il re s id e , sans re n d re  com pte 
exac t de ce qui l’excuse. O n desire  vivem ent en tend re  la 
reponse  du due a ces accusations du d ip lom ate m oscovite; 
e t cette publicite  n ’a u ra  pas p o rte  tous ses fru its  si une r e ­
ponse ne lui est pas b ien tó t donnee. Une com pensation  se 
p resen te  dans tou t c e c i , dans le fait avoue p a r  le p rince  
L ieven , que le peu p le  anglais ne se dou ta it p o in t, en 1 8 2 9 , 
des p ro je ts de la Ilussie. 11 y a des om issions dans ces d e ­
peclies fo rt reg re ttab le s , p a r  exem ple dans le n° 4 , p . 1 6 . 
L e p rince  dec la re  q u e  le meilleur moyen de rectifier I'opi­
nion publique sur le point de I'ambition de la Ilussie, serail 
de I’eclairer. (N° 4 ,  p . 1 9 .)  11 est bon  de p re n d re  acte de 
cette d e c la ra tio n ; m ais il est fo rt dou leux  que le gouverne- 
m ent russe  acco rde  les m oyens de  l’e c la ire r , en publiant 
toules les pieces qu i concernen t la question. (N° 1 4 , p . 2 95 .)

Des artic les fo rt cu rieux  , dans les num eros 8 ,  9 e t  1 1 ,  
d iscu ten l les forces de  la Ilussie basees su r son hom ogeneite 
avec une v ingtaine de m illions de  Slaves d isperses dans I’Eu- 
ro p e  o rien tale . L ’au leu r a ra iso n , quand  il assu re  que ces 
populations rochcrchcnt une n a tio n a lity ; i! n ’y a pas de
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doute que la Russie specule sur leurs inclinations par des 
voies peu delicates, comme depuis un siecle elle a specule, 
en  Orient et en G rece, sur les esprits de ses Co-religionaires.

Dans le menie n° 11 se trouve une depeche reservee de 
M. de Tatistcheff, datee de Y ienne, le 29  ju in  1828  , qui 
a un interet tout particulier, a cause de ses revelations con- 
cernant 1 attitude diplom atique des cabinets de Saint-Peters- 
b o u rg  et de Vienne vis-a-vis la Gallicie. M. 1’am bassadeur 
de Russie term ine sa depeche p a r  les paroles suivantes, re ­
latives au cabinet de Vienne : « Neanmoins , j ’aurai soin 
d ’observer sa conduite envers les P o lonais, et je  ne man- 
querai pas d ’inform er votre excellence des indices qui 
pourron t servir a nous eclairer sur ses intentions. »

L ’auteur s ’etend sur des questions commerciales d ’un 
haut interet p a r une serie d ’articles, dans les nos 10, p. 3 7 ; 
n° 11 , p. 9 5 ;  n° 1 2 , p . 166 et 1 8 3 ; n° 1 5 , p . 2 5 7 -2 6 4 ; 
n° 1 4 ,  p. 329; n° 1 6 , p. 479; et n° 17 , p . 552. Ce dernier 
num ero contient une pe'tition presentee a la cham bre des 
com munes, de la p art des negocians anglais qui font le com­
m erce de laT urqu ie , du Levant et d e la  Perse , cette petition 
reclame hautem entcontre le systeme que la Russie fait peser 
en O rient au detrim ent des in terets anglais , et contre les 
anciens principes des Asiatiques en faveur d ’un com merce 
libre.

Nous reservons nos observations su r ce chef interessanta 
uneoccasion q u is ’offrira bientót p a r  l’examen des relations 
commerciales de la F rance avec 1’Orient. S ’il esl vrai que 
l’A ngleterre soit seule interessee dans le bien-etre m ateriel 
de l’A sie, et dans l’independance de la T u rq u ie , rien de 
plus simple que la F rance laisse ce champ antique de com­
bats a ses voisins et a ses ecrivains. Mais il ne nous semble 
pas que ce role calme et philosophique soit reserve a la 
F rance par suite de l’extinction de ses relations preeedentes 
avec ces pays. Les cliiffres bien groupes ne nous trahiront 
pas , et nous esperons pouvoir p rouver par leur aide que
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1’appe l des peuples d 'O rien t a  l 'E u ro p e  con trę  Ja R ussie, 
est un ap p e l que la F ra n c e  en p rem ie re  ligne do it accueillir.

O n trouve dans le  Portfolio une se rie  d ’arlicles au su jet 
du  fam eux d iscours a V a rso v ie ; m ais ap re s  ce q u ’il en a 
e te  d it dans le Polonais , d e  nouvelles observations devien- 
n e n t superflues.

L ’au then tic ite  de la p lu p a r t  des docum ens inseres dans 
ce recueil p a ra it re s so rlir  de  Jeur tex te  m em e. Q uelques 
uns eta ien t im prim es a S tr a s b o u rg , dans la Iangue alle- 
m a n d e , av an t le u r  publica tion  en A n g le te rre . L es m enaces 
p ro fe ree s , a  ce q u ’on d it , de  la publication  p ro ch a in e  de 
certaines depeclies anglaises conservees a S a in t-P e te rsb o u rg , 
e t qui doivent se rv ir  de  c o n tre -p o id sa  celles-ci, n e m e r ite n t 
pas d ’atten tion  se rieu se . L a connaissance de  tou te  la v e rite  
n ’au ra  d ’au lre  effet que de  m ieux e c la ire r  les peup les su r 
leu rs veritab les in te rć ts ; e t les rev e la leu rs  du  Portfolio au- 
ro n t un nouveau litre  d e g lo ire  si leu r exem ple servait a p re ­
p a re r  un com m encem ent de  pub lic ite  su r  des questions diplo- 
m atiques. Mais il est im possib le que la R ussie ne soil pas 
sensible au x  a ttaques dern ie rem en t livrees con tre  elles p a r  
la p resse  ang la ise , e t si les hom m es d ’E ta t russes on t la 
conscience d ’e tre  les victim es des p lus etonnantes im pu­
dences, du  g en re  d e  celles don t p a rle  L e ib n itz , leu r p o si­
tion  les d o it p o r te r  a re flech ir s ’il y a  un a u tre  m oyen pos­
sib le d 'e v ite r  les calom nies que  celui que ce g ra n d  hom m e 
rec lam e avec tan t d ’esp rit e t de  fo rce : *L a publicite des 
documens (1). >

U x A n g l a i s .

l )  Leibnitz ,  Codex gen tium , to m e  IV, p .  3 ,  ci lć  dans  le Polonais 
de  jui l le l  i 8 5 5  , p .  7 8 .

TOME V I. —  JUIN 1 8 3 6 .
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LITTERATURE.

Units Ces 2tmours Dts Jlngcs, (g>rajina.

PO ESIES ,

PAR J .  C. O STR O W SK I (i) .

E crire  des vers franęa is, sans e tre  F ranęais soi-m em e, 
c ’est la une (ache maintes fois declaree im possible, et 
M. Ostrowski vient pourtan t de la tenter, souvent avec bon- 
heur. Les hommes du N ord , il est vrai, ont une facilite 
merveilleuse a descendre, en quelque so rte , la pente et le 
courant des langues, que nous au tres, gens du Midi ou de 
l'O uest, avons d ’ordinaire tant de peine a rem onter, a sur- 
m onter. Je nesache guere d ’ltaliens, d ’Espagnols, qui aient 
su faire convenablement des vers franęais. Le prince de 
L igne, F rederic  de P russe, plus d ’un Russe qui jouait la 
tragedie a Saint-Petersbourg , vers 4 787, avec M. de Segur, 
tournaient fort aisement le v e rs ; et si la poesie, a p ropre- 
m ent p a rle r, n ’avait rien de commun avec ces delassemens 
de societe, elle n ’avait rien de commun non plus avec la 
p lupart des agreables gentillesses rimees p ar les auteurs 
franęais du temps. A des jours plus graves, doivent re- 
pondredesessais plus serieuxet plus accentues.M . Ostrowski, 
fils d ’un des plus nobles defenseurs de la nationalite polo­
naise, et l’un de ces defenseurs lui-meme, fort jeune, mais 
d ’autant plus nourri des idees de renovation poetique qui

( i )  A la lib ra ir ie  polonaise, rue des M arais-Saiut-Germain, 17 bis.
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allaien ta travers l’E urope , de Byron a Mickiewicz, M. Os­
trow ski, Ires enthousiaste en particulier de la jeune ecole 
rom anlique franęaise, a essaye de produire ses inspirations 
d ’exilc dans des formes et avec des couleurs qui font pres- 
que de lui un eleve de Victor Hugo. Le petit volume qu’il 
vient de publier contient quelques pieces personnelles inti- 
tulees Nulls d’E x il,  puis une traduction envers des Amours 
des Aiiges de M oore, et enfin la legende de Grajinci, tra- 
duite en vers egalement de son illustre com patriote Mic­
kiewicz. La diversite un peu confuse de ses insp ira tions, 
debordant dans un cceur adolescent, se produit avec une 
naivete interessante dans la preface : la philosophic Ilege- 
lienne vient y jouer un róle que je  n ’ai pas bien saisi a 
cóle des tendances si netles qu’exprim e le nom de La Men- 
nais. Mais ainsi fait la jeunesse des coeurs poeliques; elle 
cm brasse a la fois tous les noms eleves, eclatans, tous les 
cubes qui l'ont un moment eb lo u ie ; elle veut etre indre l’u- 
nivers dans un vague am our.

Les pieces qui composent ce que 1’auteur appelle Nuits 
d’E x i l , le Goustek, sur le Monument de Kościuszko , le 
D oute , le D elire, le N ean t, e tc ., sont rem arquables p a r la 
noblesse et la tendresse des sen tim ens, et quelques unes 
par une fraicheur de paysage et de couleurs qu ’on ne s’at- 
tendrait pas a trouver dans une imagination du N o rd ; la 
prem iere piece entre au tres, le Goustek, a tout un parfum  
qu ’on croirait venu d 'ltalie ou mieux d ’O rient. La facilile 
de l’auleur a m anier le vers franęais, a trouver la rim e ra re  
et bien sonnante, etonne et pourtan t ne satisfait pas com- 
pleteinent. II y a , en effet, de ces rimes rares en ka, en da, 
qui ne sont obtenues que p ar des infractions aux temps des 
verbes, lesquels viennent la a toute force pour faireecho a 
ces noms de rivieres ou de vibes de Lithuanie. Ainsi, dans la 
legende de Grajina , toutes les fois que le nom du pays de 
Lida  revient a la lin du vers, il y a un se decida, un gnida, 
la oil il faudrait seulement guide ou s’est decide; en un m ot,
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l ’auteur fait presque toujours confusion en tre Ies preterits 
definis et indefinis. C ’est une nuance qu’un poete franęais 
devrait respecter. J ’ai note aussi un quoique... semblaient 
au lieu de semblassent. J 'a i hate de d ire que ces inadver- 
tances sont ra res  dans l’elegant poete, e t qu'avec plus d ’u- 
sage de notre langue parlee , comme doit deja l’avoir 
M. Ostrowski grace au triste e x i l , il y a g rande chance 
pour qu’il n’y retom be plus.

On recherchera avee in te rśt dans les traductions de 
M. Ostrowski, bien moins celles qu ’il a donnees de Thom as 
Moore que Jes pieces qui porten t le nom de Mickiewicz, et 
particulierem ent G rojina, legende lithuanienne. J ’aurais de­
sire, dans cette traduction aussi bien que dans celle des 
belles stances adressees a une Mere polonaise, plus de nerf, 
de concision, de ferm ete. J 'aurais voulu qu’on sentitm ieux 
cette rapidite entrainante et electrisante que doit avoir dans 
1’original le vers patriotique du poete qui a dit : » 0  trad i­
tion populaire! toi, arche d'alliance entre les anciennes et 
les jeunes an n ees! Le peuple depose en toi les arm es de 
ses guerriers , le fil de ses pensees et la fleur de ses senti- 
m e n s!... Souvent tu  as les ailes et la voix des arcbanges, 
quelquefois meme tu as lesarm esdesarchanges ! > Au reste, 
la traduction en vers franęais des poetes etrangers est telle- 
ment difficile et, dans des dimensions un peu etendues, tel- 
lement im possible, que c’est en prose, en simple et ferme 
p rose , pareille a celle des P elerins, que nous voudrions 
voir traduites toutes les oeuvres de ce vrai poete qui cache 
parm i n o u s , dans quelqu’un de nos faubourgs, sa gloire 
modeste et f ie re , une gloire en d eu il, comme il sied a 
l’exile.

Quant a M. Ostrowski, son volume, a coup su r, lui me- 
rite l’interet et les encouragem ens sinceres de la critique 
franęaise. II a a faire pour a rriv e r a un m aniem ent encore 
plus sur de la langue, et pour qu’on 1’approuve en le lisant 
sans plus songer du tout a sa qualite d ’etranger. Pour le
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fond, il ;* aussi, ce me senible, a tire r de 1’in terieur nieme 
de ses sujets et de ses sentimens des couleurs et des effeis 
qui ne soient plus en rien des reflets de nos tendres ou 
brillans poetes. Le Goustek, cette foret de chenes aux rives 
de laV olborka, ne doit rien avoir des echos du Lac e t des 
reminiscences d’E lvire. Ce serait un beau role, je  me le 
figure, et qui ne serait pas impossible a p ren d re , avec la facilile 
merveilleuse qu’ontles Polonais en particulier a e treF ranęais 
nieme p a rła  langue, cene serait pas un ró le im pra ticab leaun  
jeune poćte de celte nation, qui serait m aitre de notre rhythm e 
et de notre accent, que de nous donner, dans de petits 
poemes, des images vives et touchantes de cette F rance du 
N o rd ; que de g reffer, en quelque s o r te , sur notre tronc 
poetique un rarneau qui y m elerait sa seve, tout en gardant 
sa physionomie a p a r t ; quelque branche de sapin au front 
du chene gaulois. Un de nos charm ans poetes, M. Brizeux, 
a fait dans son poem e de M arie, pour le paysage et quel- 
ques unes des traditions de la B retagne, ce qui serait pos­
sible d ’au lre p a rt, selon m oi, a un poete polonais qui epou- 
serait la F rance , et qui la voudrait doter d ’un apanage 
poetique de plus. C ’est moins la un conseil que nous nous 
perm ettons d’adresser au talent aimable de M. Ostrowski, 
qu’une vue souriante que nous laissons aller sans conse­
quence, de nation a nation fraternelle. Mais, pour realiser 
ćes róles mćme secondaires dans le domaine de 1’a r t, il faut 
presque toujours les concevoir, les com poser soi-meme 
longucment dans ce qu’ils ont de divers et de secret; ce 
genre d ’originalile mixle et form ee de tant d ’elemens n ’est 
pas plus facile a provoquer que l’au tre  originalile manifeste 
e t de prem iere et haute venue ; ni 1’une ni 1’au tre ne se 
conseillent, elles apparaissent un jou r, elles se produisent, 
elles se conquierent. S a i n t e - B e u v e .
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Nous avions raison de d ire , dans no tre  dern ie r num ero , 
que la concession de la R ussie relative a la p rochaine eva­
cuation de Silistrie n ’e ta it qu’un moyen qu i lui p ro cu re ra it 
de nouvelles ressources p o u r em pieter su r la T urqu ie . En 
a tte n d a n t, le czar recevra de 1’a rg e n t, la P o rte  s’end e tte ra  
dav an ta g e , et les troupes im periales garderon t tous les postes 
po u r lesquels rien n’a etc prom is.

Le M om teur ottoman  s ’est hate d ’annoncer l’evacuation de 
S ilistrie  comme effectuee: el I e ne Test pas encore. C ependant 
rrous ne doutons po in t qu’elle le soit. La Russie a meme ac­
quiesce aux represen ta tions du cabinet de V ienne re la tiv e - 
m ent a l’abolition  des quaran taines russes et des d ro its de 
peagc a l’em bouchure du D anube. D ’apres une le ttre  de 
lo rd  D urham  que les jo u rn au x  anglais viennent de publier, 
l’em pereur N icolas au ra it aussi fait su r-le-cham p  d ro it a 
toutes les rep resen tations que l’arnbassadeur anglais a faites en 
faveur des sujets de la G rande-B retagne.

N ous avons deja fait observer ailleurs que la F rance s’etan t 
decidee a reconnaitre  le statu quo e t a m aintenir la paix en 
E u ro p e  de concert avec 1’A utriche et la P russe , la R ussie ni 
l ’A ngleterre n ’au ra ien t de si tó t engage les hostilites si elles 
n ’eussent ete assu rces , l’une de 1’appui de la  Prusse e t de 
1’A u trich e , et 1’au tre  de eelui de la  F rance , d’au tan t plus que 
l’A ngleterre est en ce m om ent preoccupee p a r les affaires 
d ’Espagne, et la Russie menacće p a r des conspirations in te - 
r ieu res ; car, on le sa it, la liaine des opprim es s’accroit tou - 
jou rs en p ropo rtion  des exces de repression. La dern iere  cons­
p ira tion  decouverte  p ro u v eq u e  tous les efforts dudespotism e 
ne peuvent parven ir a e te indre  le patrio tism e ni em pecher les 
societes secre tes, les Slaves un is , VAssociation du N ord , 
VUnion du B ienpublic, et d ’autres encore d’ex ister, d ’avoir des
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affilićs dans tou tes les p rov inces, dans tou tes les classes et 
dans tons les corps d ’arm ee.

L a R ussie s’est ainsi trouvee dans la necessite de faire des 
concessions et de se jo in d re , au moins en apparence, sponta- 
nem ent e t cordialem ent,  comine d it lord  D u rh am , a 1’Angle- 
te rre  po u r le m aintien de la paix generale. Mais telle n ’est 
pas la veritable in tention de la R u ss ie , car la question d ’O rien t 
n ’est pas une question de p rin c ip ep o u r cette puissance, mais 
bien une question d’in teret, une question de te rrito ire . A insi, 
cette  question , qui touche aussi au x in te re ts  de tous les E ta ts, 
mais plus specialem ent a ceux de la  G rande-B retagne, n ’est- 
elle qu’a jou rnee , m algre toutes les belles paroles de pa ix ; et 
ces deux puissances riva les, la R ussie et 1’A ng le te rre , conti - 
nuent-elles leurs p rep a ra tifsp o u r e te r a meme de la resoudre 
plus ta rd  par la force des arm es.

En effet, la  R ussie, loin de desarm er, fait m archer des 
troupes depuis le Balkans ju sq u ’au Cauease et a la m er Cas- 
p ienne; des officiers-generaux viennent de p a rtir  avec des 
missions p o u r les corps d ’arm ee du m idi renforces de 3o,ooo 
homm es environ; les garnisons de B ender, K h e rsa n , Isrnaii- 
low ont ete augm entees. La G azette d ’Augsbourg meme nous 
annonce q u e , depuis le com m encem ent du mois de m ai, un 
corps de plus de 20,000 hom m es est entre dans la  M oldavie; 
que 10,000 hom m es, sous les o rd res du general M uraw ieff, 
avec un pare  d 'a rtille rie , sont passes a Jassy dans la jo u rn e e  
du 8 m ai, e t qu ’u n eau treco lo n n e  dem em e fo rce , a rrivee  par 
une au tre  ro u te , e ta it en tree dans cette p rinc ipau te  p a r le 
pon t etabli a L eow a, tou tes deux se d irigean t su r S ilistrie . 
E nlin , d ’apres les nouvelles d ’O d e ssa ,le s  com m andans des 
escadres russes on t deja fait p rend re  la m er a une bonne p a r­
tie de leurs ba tim en s; une division s’est etablie a Sizeboli d’ou 
elle va croiser dans le Bosphore ou a son en tree ; de grands 
travaux  de fortification et de defense ont ete executes dans les 
etablissem ens de N icolaew et Sebastopol.

Le b ru it se confirme qu’un m ouvem ent ex trao rd in a ire  regne 
dans les po rts  de la Suede. Douze vaisseaux de ligne et un 
nom bre presque egal de fregates seront b ien tó t a rm e s , equi- 
l>es et prets i  so rtir de K arlskrona, de Stockholm , et de G othen-
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b o u r g .  L a  c o n c e n t r a t i o n  d e s  e s c a d r e s  r u s s e s  a  C r o n s t a d t  a  d o n n ę  

c a u s e  a u x  a r m e m e n s  m a r i t i m e s  d e  l a  S u e d e .  L e s  a r m e m e n s  d e  

t e r r e  n e  s o n t  p a s  n o n  p l u s  n e g l ig e s ,  e t  o n  a s s u r e  q u ’e n  c a s  d e  

g u e r r e ,  le  g o u v e r n e m e n t  s u e d o i s  c o n c e n t r e r a  s e s  t r o u p e s  q u i ,  

l a  l a n d w e h r  c o m p r i s e ,  m o n t e r o n t  a  p l u s  d e  1 4 0 ,0 0 0  h o m m e s .  

O n  p a r l e  d e j a  d ’u a e  a l l i a n c e  p o l i t i q u e  q u i  s e r a i t  s u r  le  p o i n t  

d  e t r e  c o n c l u e  e n t r e  la  S u e d e  e t  l’A n g l e t e r r e , e t  a  l a q u e l l e  
d e s  a r r a n g e m e n s  d e  c o m m e r c e  o n t  s e r v i  d e  p r e l u d e .

L e  D a n e m a r c k  a ,  p a r  c o n t r e ,  c o n c l u  u n  t r a i t e  a v e c  la  

R u s s i e ,  e t  f a i t  a u s s i  d e s  a r m e m e n s ;  i l  c o m p te  40,000 s o l d a t s  

s o u s  le s  a r m e s ;  e t  b i e n  q u e  s e s  f in a n c e s  s o i e n t  e n  m a u v a i s  e t a t  
e t  s a  p o p u l a t i o n  s e u l e m e n t  d e  a , 000,000 d ’a m e s ,  c e t  E t a t v o u -  
d r a i t  j o u e r  u n  g r a n d  r o l e  e n  E u r o p e .

L a  q u e s t i o n  d  O r i e n t ,  p o u r  n o u s  s e r v i r  d e  l ’e x p r e s s i o n  a d o p ­

t e e ,  e s t  u n e  q u e s t i o n  e n d o r m i e ;  .e lle  s e  r e v e i l l e r a  b i e n t ó t .  

M a i s n  e m p ie to n s  p a s  s u r  1’a v e n i r .  L a  d i s c u s s io n  d e  l a C h a m b r e  

d e s  d e p u t e s  s u r  le  b u d g e t  d e s  a f f a i r e s  e t r a n g e r e s  e t  le s  e v e n e -  

m e n s  d ’E s p a g n e  o c c u p e n t  e n c o r e  t o u s  le s  e s p r i t s .  A  p e in e  

le  Momteur e t  le s  j o u r n a u x  m in i s t e r i e l s  p a r l e n t - i l s  e n c o r e  d u  

v o y a 8 e  d e s  p r i n c e s  e n  A l l e m a g n e ,  d e s  m a n i f e s t a t i o n s  e m p r e s -  
s e e s  q u e  l e u r  a r r i v e e  a  B e r l i n  a  f a i t  e c l a t e r ,  e t  d e  l e u r  a c c u e i l  
l l a t t e u r  a  V ie n n e .

L e s  e v e n e m e n s  q u i  s e  p a s s e n t  s u r  l a  c ó t e  d ’A f r i q u e  e n t r e  le s  
t r o u p e s  f r a n c a i s e s  e t  le s  t r i b u s  e n n e m ie s  d e s  A r a b e s  e o n d u i t e s  
p a r  A b d - e l - K a d e r ,  d e v r a i e n t  a t t i r e r  p lu s  d ’a t t e n t i o n  d a n s  c e  

m o m e n t ,  o u  le s  t r o u p e s  f r a n c a i s e s  s o n t  m e n a c e e s  p a r  u n  

n o m b r e  s u p e r i e u r  d e  c e l l e s  d e  I’e n n e m i  p r e s  d e  la  T a f n a .

L e s  d i s c o u r s  d e  M M . F i t z - J a m e s ,  L a m a r t i n e ,  M a u g u i n ,  

B e r r v e r ,  M o r n a y ,  S t - M a r c - G i r a r d i n ,  o n t  m is  le  m i n i s t e r e  e n  
d e v o i r  d e  s ’e x p l i q u e r  s u r  le s  a f f a i r e s  d ’O r i e n t ,  d ’E s p a g n e ,  d e  

C r a c o v i e ,  d e  la  G r e c e ,  d e  l’A l le m a g n e  , e n  u n  m o t  d e  t o u t e  

1 E u r o p e .  I I  f a u t  a v o u e r  q u e  M . T h i e r s ,  b i e n  q u e  t r a n c h a n t  

u n  p e u  d u  m a i t r e  a v e c  la  c h a m b r e , a  r e p o n d u  a  t o u t e s  c e s  

q u e s t i o n s  a v e c  c l a r t e  e l  u n e  c e r t a i n e  f r a n c h i s e ; p l u s i e u r s  d e -  

^ e l o p p e n i e n s  o n t  m e m e  e t e  t r a i t e s  p a r  l u i  d ’u n e  m a n i e r e  j u d i -  
c i e u s e .  11 a  e x p o s e  la  p e n s e e  d u  g o u v e r n e m e n t  f r a n c a i s  : il a  

p r e t e n d u  r a s s u r e r  le s  e s p r i t s  s u r  f a l b a n c e  a v e c  l’A n g l e t e r r e  , 
q u i  d e p u i s  q u e l q u e  t e m p s  e s t  m is e  e n  q u e s t i o n ,  e n  f a i s a n t  v o i r
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qu’elle est dans la force des in tere ts e t des choses, e t q u ’en 
m ettan t du mem e cóte les arraees de F rance  et les cap itaux  
anglais, la paix e ta it plus que jam ais assuree. II a d it su r l’E s- 
pagne e t su r la G rece p lusieurs clioses don t nous parle rons 
plus bas. Comme nous ne faisons pas ici une revue parlem en- 
ta ire , nous n ’en trerons pas dans les details de la discussion.

C’est su rto u t en p a rlan t de la G rece que M. T h iers a ete 
franc: il a d it (et ceci est significatif dans la bouche d’un m i- 
n istre), que le gouvernem ent du ro i O thon avait com m is des 
e rreu rs ; qu ’il e ta it reste tro p  e tranger , trop  A llem and, trop  
Bavarois , et en meme tem ps trop  d ispendieux. Ses e rreu rs  
avaient ete te lle s , que le gouvernem ent francais s’e ta it vu 
oblige de refuser l’emission de la troisiem e serie de l’em prunt, 
si le gouvernem ent gree ne satisfaisait pas an s  conditions qu ’il 
e ta it en devoir de rem plir. L ’insu rrection  de 1’A carnanie e t le 
dep lorab le  e ta t des finances on t fait que l’A ngleterre e t la 
F rance  ont accorde 1’emission dc i;.f de la 3e se r ie , c’e s t-a - 
d ire  5 m illions, afin de faire face aux besoins les plus ur~ 
gens de I’E ta t. D ’apres les paro les de M. T hiers, la F rance, en 
donnant son consentem ent a cette em issio n , a exige d’abord  
un  com pte-rendu de cette depense, puis ellc veu t q u ’un plan 
de finances soit a rre te  et mis en oeuvre, afin que le gou v ern e­
m ent grec puisse se rend  re com pte deses ressources , et co n - 
na itre  au ju s te  sa s itua tion . Les am eliorations m aterielles qui 
apparaissent p a rto u t su r le sol g rec , les revenus d e l’E ta t qui 
s’accroissent d’annee en annee , lesque ls , de 7 ,000 ,000  qu’ils 
etaient en i 833 , son t m ontes ju sq u ’a 12,000,000 en 1835 , font 
esperer que le gouvernem ent a rrivera  b ien tó t a p o u rv o ira  ses 
besoins. Aux exigences, la F rance  a jo in t les conseils; elle a 
engage le gouvernem ent grec a renvoyer d’abord  le corps ba­
varois, et deja une grande p a rtie  de ces troupes a qu itte  la 
G rece; de les rem placer p a r des troupes nationales, de creer 
une m arine grecque , de com poser le conseil d’E ta t de na tio - 
n a u x , et enfin d ’observer dans les dćpenses du royaum e l’eco- 
nomie la plus severe.

Le gouvernem ent francais avait un au tre  conseil a donner 
au roi O th o n , ou pour mieux dire les tro is puissances protec- 
trices avaient un au tre  devoir a rem plir envois les Grecs ,
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c  ć ta it  d e  le u r  d o n n e r  u n e  c o n s t itu t io n , de leu r  ren d re  Icur 
rep resen ta tio n  n a tio n a le . P a r c e m o y e n  s e u l ,  les d ifferen s p a r ­
tis p o u rra ien t se  r e u n ir , s’e n te n d r e , e t  rep o u sser  le s  su g g e s ­
t io n s d e  la R u s s ie ,  q u i ten d  in cessam rn en t a e n tr e te n ir  la d i ­
v is io n  d an s ce  p ay s.

E n  a tte n d a n t, le  ro i O th o n  a q u itte  so n  ro y a u m e p o u r  fa ire  
u n  v o y a g e  a M u n ich . II e s t  a rrive  le  17 m ai a A n cón e. D ie u  
p r e se r v e  la G rece  d es m a u x  d e la g u e r r e  c iv ile  p en d a n t 1’a b -  
se n c e  du  r o i ,  d ’a u tan t p lu s  q u e  1’in su r r e c tio n  d e  1’A ca rn a n ie  
n ’est p as e n c o r e  en t ie r e m e n t e te in te .

L a r e p n b liq u e  d e  C r a c o v ie , m a lg r e  les p r o te s ta tio n s  d e  la 
1' ran ce  e t  de 1 A n g le te r r e , n ’a pas en c o r e  e te  e n tierem en t e v a ­
c u e e . U n  c o rp s d e  tro u p e s y  r e s te r a  ju s q u ’a ce  q u ’u n e  n o u -  
v e lle  m ilic e  n a tio n a le  s o it  o r g a n is e e : p lu sie u r s  re fu g ies o n t  

o b te n u  1 a u to n s a t io n  d e  r e s te r  ii C r a c o v ie :  le s  2 5 o  q u i en  o n t  
e te  e n le v e s  p a ssero n t en  F r a n c e , on  sa it a q u e lle s  c o n d itio n s .

L a sso c ia tio n  c o m m e rc ia le  d ’A lle m a g n e , so u s  1’in flu en ce  de  
la P ru sse , q u e  M . M a u g u in  a m o n tree  co m m e u n  fait d o n t il re -  
su lte  u n e  u n ite  p o lit iq u e , c o m p a c te , in q u ie ta n te  p o u r  la lib er te  
d e 1 F.u 1 o p e , n est v u e  p ar M . le  p res id e n t du  co n se il q u e  com m e  
u n e  s im p le  lig n e  d e  d o u a n e , fa ib le  b a r r ie r e  q u i n e  sau rait  
d o u n e r  au cu n c  in q u ie tu d e  ii l ’E u r o p e . S e lo n  l u i ,  l’u n ite  p o li­
tiq u e  d es p e t its  e ta ts  a llem a n d s e s t  to u t e n t ie r e  d an s la D ie te .  
D a n s se s rev es  e t  ses sy m p a th ie s  p o u r  la p a ix ,  il en  v o it  au  
c o n tr a ir e  un  gage d an s c e tte  a sso c ia tio n  d o n t les in te r e ts  corn- 
m e r c ia u x  n e  p e u v e n t fleu r ir  q u e  p a r  la p a ix ;  c e s  m em es in te ­
re ts  se ro n t u n e  p r o te c t io n  co n sta n te  c o n tr e  to u t  ce  q u i p o u r-  
ra it a m en er  la  g u erre .

L e s  d ern ieres  d isc u ss io n s  p a r le m e n ta ir e s , e t  su r to u t  c e l le  
qui e ta it  r e 'a t iv e  a A lg e r , on t e te  e n ta ch ees  d ’u n e  v e h e m e n c e  
et  d une tu r b u le n c e  b ien  a u -d e s so u s  d e  la  d ig n ite  d ’u n  d es  
p r em iers  corp s d e  l ’E ta t . U n e  C h am bre le g is la t iv e  d o it  c o n -  
se r v e r  le  p lu s  gran d  ca lm e e t  la  p lu s  g ra n d e  d ig n ite  d an s ses  
d e lib e r a t io n s  si e l le  v eu t se  fa ire  r e s p e c t e r ; e t  la  c o n d u ite  
p a r lem en ta ire  d e  se s  m em b res a p lu s  d ’in flu en ce  q u ’o n  n e le  
p en se  su r  l’e s p r it  p u b lic .

C est p r in c ip a le m e n t en  A n g le te r r e  e t  en  E sp a g n e  q u e  la 
q u estio n  d e  la  p lu s  g ra n d e  p o r tć e  se  tr o u v e  p o see  en  ce  m o-
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m ent. II para it que la m arche des affaires en E urope a rendu  
la  cham bre des lords p lus tenace que jam ais , en lui faisant 
faire une resistance opiniAtre aux deux  principaux  bills po u r 
l’Irlande  qui avaient ete adoptes p a r la C ham bre des com ­
munes. E lle a a ltere  le bill des dim es, et a repousse celui des 
co rporations, p a r une m ajorite  de 84 voix. E lle p referera it 
p robablem ent les d e tru ire  tous deux. Cette resistance ne fera 
que h a te r  une revolu tion  en A ngleterre. On se p repare  de 
tou tes p a rts  a un conflit don t Tissue ne p eu t etre  douteuse.

Les w ighs, qui sont p resque aussi effrayes que les tories du 
debordem ent d e la  dem ocratic, ch e rch e ro n ta  am ener les iords 
a quelques concessions, au lieu de faire un appel a Topinion 
publiquc. L ord  M elbourne e t le m arquis de Lansdow n ont 
soutenu avec v igueur le bill vote p a r les comm unes , sans ce- 
pendan t em ployer aucnne des m enaces qui ont fait d’autres 
fois un bon  effet su r le p a rti conservateur.

D ej a 1 es meetings, les reun ions ont comm ence en A ngleterre, 
en Ecosse, en Ir lan d e , p a rto u t on fait des adresses en fa- 
veur du bill des co rporations m unicipales de T Irlande tel qu ’il 
a ete p resente p a r le m inistere. L ’e ta t de m isere et d ’oppres- 
sion dans lequel se trouve ce p a y s , fait cjue Ton ne peu t plus 
ap p o rte r aucun re ta rd  a 1’adoption de ce bill. I l y a  long-tem ps 
que Topprim e se p lain t et que la voix d’O’Connell im plore ju s­
tice : « J ’entends (a - t il d it dans 1111 discours prononce dansun  
m eeting radical) j ’entends chaque jo u r  la voix p lain tive de 
TIrlande qu i me crie  : D ois-je  tou jou rs a tten d re  et tou jours
souffrir?  « N on , mes concitoyens, non, vous ne souffrirez
p lu s , vous n ’aurez pas en vain dem ande justice  a un peuple 
de freres. L ’A ngleterre n’est plus ce pays de prejuges ou le 
seul m ot de papism e soulevait tous les coeurs et les poussait 
a d ’in justes cruan tes. Les represen tans de TIrlande on t em­
ploye leu r tem ps a faire passer le bill de reform e qui a ou- 
vert de larges ecluses au peuple anglais; ils seront ecoutes 
qnand ils dem anderont a leurs collegues de ren d re  ju stice  a 
T Irlande: et si p a r hasard  les Comm unes e taien t so u rd esa  nos 
p rie re s , alors nous ferions appel a la n a tio n ; et si celle-ci 
ineme se laissait encore aller a d ’aveugles preven tions , nous 
ren tre rions alors dans nos m onlagnes, et nous ne prendrions
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conseil que de no tre  en e rg ie , de n o tre  courage e t de no trc  
desespoir. » M. O Connell a fait de plus une m otion po u r de- 
m ander la reform e de la C ham bre des lords. Cette m otion est 
d une hau te  im portance , mais elle n’est q u ’une m enace pou r 
la C ham bre haute. U ne reform e aussi radicale aura beaucoup 
d ep reu v esasu b irav an t d ’e tre  adoptee , car le m inisterecom m e 
le pays s est declare con tra ire  a cette m otion. L ord Russel a fait 
en tendre a la Cham bre des comm unes quenon-seu lem ent il r e ­
pousse la refo rm edes pa irs  laiques, mais q u ’il est p re t a soufe- 
nii le d ro it a ttribue  aux pairs sp iritue is  de sieger dans la noble 
C ham bre. La reform e de la hau te  C ham bre ne passera pas a 
p re sen t; m ais Ies lords finiront p a r  ceder su r les bills q u ’ils 
ont d e tru it , ca r sans cela on pousserait l’Ir lande  aux deux 
seuls movens qui lui res ten t p o u r o b ten ir le redressem ent 
com plet de ses griefs, la revolte ou le rappel de l’union.

D es evenem ens bien inattendus se sont passes en Espagne ce 
m ois-ci. M endizabal qu i, par son influence, avait fait d issoudre 
les jun tes revolutionnaires des differentes provinces d ’Espagne, 
qui avait reuni les suffrages des patrio tes espagnols, qui avait 
la confiance des banquiers et du gouvernem ent anglais, 
v ien t d  e tre  renvoye. I s tu r i tz , d ’abord  son ami e t ensuite 
son rival en p o litique , lui a succede. Is tu ritz  rep resen ta it, 
il y a peu de tem ps encore, le p arti de l’opposition liberale la 
p lus avancee ; mais s’e tan t mis en opposition a M endizabal, il 
fut, ainsi que G alliano son ami, pousse p a r le p a rti aristocra- 
tique des p roceres , d irige p a r  le m arquis de M iraflores, p a r 
la co terie  m ilitaire et re tro g rad e  de C ordova, Q uesada, S t.-  
R om an, E spele tta , e tp a r  la cam arilla dans laquelle on com pte 
R unchi, G aviria et su rto u t A ntonio C arresse, cousin de E rro , 
m in istre  de don C arlos, et qui poussait a la revolution  en se 
m on tran t republicain  exalte . M endizabal voulan t p o rte r  un 
coup  decisif a la cam arilla , dem anda le renvoi des generaux 
que nous venons de nom m er. La reine re fu sad ’en signer I’o r- 
d re ,  M endizabal donna alors sa dem ission, qu i fu t acceptee 
su r-le-cham p. Ce changem ent de m inistere a fait une grande 
im pression su r les p a tr io te s , et il y au ra it certainem ent eu 
un m ouvem ent a M adrid , s’il n’avait e tecon tenu  p a r ccux q u i, 
oraignant les resultats d’tin m ouvem ent popu la ire , ont prefere
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agir avec une apparence de legalite. La Chambre des procu- 
radoi'es s’est prononcee ouvertement contrę le nouveau mi­
nistere, qui par la s’est vu force ou de dissoudre la Cham bre, 
ou de se retirer. II a prefere la dissolution. Les cortes sont 
convoquees pour lemois d ’aout.

Le nouveau m inistere, par une espece de programme, et 
la reine, par son manifeste , ont tous deux cherche .i calmer 
les esprits, en faisant entendre a la nation qu’on voulait garan- 
tir  ses veritables libertes par la legalite, et en resistant au 
parti dechu. On a dit qu’en tout cela l’influence francaise l’a- 
vait emporte sur l’influence anglaise, que c’etait le.parti de 
l’intervention qui avait triom phe, et qui aurait demande et 
obtenu une armee francaise pour lui porter secours. Jusqu’a 
present le gouvernement francais ne s’est pas montre empresse 
d’intervenir. Yoici tout ce que M. Thiers a dit a cet egard :
« Le gouvernement francais fera ce que lui conseilleront la 
dignite et l’interet de la F rance, l’interet meme de l’Europe, 
et le voeu bien connu, bien constate du pays. » En attendant, 
c’est toujours i’Angleterre qui en realite exerce encore le plus 
d’influence en Espagne. Eile est deja en possession de p lu- 
sieurs ports et forteresses sur la cóte. II est a craindre que les 
affaires ne se term inent par une catastrophe deplorable; car 
si les provinces forment de nouveau leurs juntes revolution- 
naires, la constitution de 1812 sera probablem ent proclamee, 
et unenouvelle regence constituee. Comment le gouvernement 
actnel, sans argent et occupe par la guerre civile, pourra-t-il 
tenir tete a forage ?Et quand bien meme les provinces nebou- 
gcraient pas, si la nouvelle Chambre des procuradores est 
encore, comme 011 doit le supposer,hostile au ministere Maric- 
Christine, osera-t-elle faireceque fit Charles X en i 83o?E lle 
pourra it bien aussi se faire alors expulser d’Espagne.Les der- 
nierscombats de la Navarre et de laBiscaye ne font pasprevoir 
que la fin de la guerre soit proche. L’avenir de la Peninsule 
est gros d ’evenemens, et ce n’est qu’une cooperation franche 
et desintćressee de la France et de l’A ngleterre, executee sur 
une grande echelle, qui peut encore sauver l’Espagne.

Le ministere Freire et Carvalho se raffermit de jour en jour 
en Portugal. Quelques troubles avaient eclate a O porto, &
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cause de la cherte des grains, et par contre-coup, il y en 
a eu quelques uns aussi dans la province d’A m aranthe, a 
1’instigation des Miguelistes, mais ils ont ete bientót com pri- 
mes. La bande migueliste, commandee par un nomme Soares, 
a ete detruite, et le chef en a ete pris avec plusieurs officiers.

Le bru it s’est repandu que la reine etait grosse, mais rien 
n’est venu jusqu’a present confirmer cette nouvelle. Les cortes 
sont a la veille d’etre convoquees. Elies devront voter le bud­
get, et approuver plusieurs mesures d’importance que le gou- 
vernement lui presentera.

Enfin , on parle de nouveau en Italie d’une confederation 
des gouvernemens italiens, dont le roi de Naples serait chef 
sous l’influence de l’Autriche. Le fait est que le roi des Deux- 
Siciles a quitle la capitale de ses E tats le 18 , et est arrive a 
Rome le 19. II ira a F lorence, a Turin et a Vienne. Pendant 
son absence, le royaume est gouverne par le prince Cassero, 
le prince G uatheri, president du conseil, venant de mourir. 
Cesera encore l’Autriche qui dominera a Naples, car le prince 
Cassero, ancien ambassadeur a Vienne, est intimement lie 
avec le prince de Metternich.

Ni l’amnistie papale , ni 1’evacuation des etats romains dont 
il avait ete question, n’ont encore eu lieu. Le general Cubieres 
est relourne a Ancóne : les Autrichiens sont dans la Romagne, 
et le desarmement de l’Autriche ne s’execute que faibletnent 
et tres lentement.

CIIRONIQUE P O L O N A I S E .

P o l o g n e  s o u m i s e . — Le gouvernemcnt russe a pris pour 
systemu de se mettre au-dessus de l’opinion publique. II me- 
prise celle de la partie eclairee de son pays; il feint d’ignorer 
celle de 1 Europe et marche en avant dans la voie qu il s’est 
tracee, sans se laisser deranger par quelque consideration
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quo ce soit. Ce n ’est que de tem ps a au tre  et a des epoques 
d is tan tcs, qu ’il p a ra it se reveille r de sa here apathie p o u r je -  
te r  dans le public quelque article on quelque b rochu re  payes, 
dont les au teurs officieux on t la tache difficile de p rouver que 
vengeance e t justice  sont synonym es; que p o u r se concilier les 
hom m es il faut les to u rm e n te r , et qu ’une nation  a laquelle on 
arrache  to u t ce qui lui fu t cher est ingrate s i, dans son en- 
th o u siasm e, elle ne tom be au p ied du m aitre  p o u r lui rendre 
qrace de son envahissem ent et de son m alheur. Cela fa it, l’ecrit 
p ub lie , sans s’einbarrasser du succes qu ’il a pu avoir, le cab i­
net russe , trop  h au t place et trop  bien favorise d ’ailleurs par 
l’egoisme e t l’im prevoyance, rep rend  el continue son systeme 
avec su ite , aplom b e t la p lus cruelle perseverance. Laissons- 
lui son ro le pu isqu’il lui eonv ien t, puisque sa conscience ne 
lu id it rien, et puisque le jo u r  des rem unerations n’est pas en ­
core a rr iv e ; mais soyons fidele au nó tre  : n’exagerons pas, 
n’inventons pas a loisir des griefs im aginaires, abandonnons 
cette tactique a l’esp rit de p a r t i ,  au mauvais journalism e. Ce 
n’est pas tin p a r t i , ce sont les nations opprim ees que nous 
servons. Ce n’est pas des abonnes proprem erit d its, ce sont des 
soutiens de la sain te cause que nous cherchons et don t nons 
reclam ons le secours. M ais, en m im e tem ps, disons toujours 
la verite  et disons-la toute. Ne nous decourageons pas a signa­
le r , quelque degout que nous en eprouvions nous-m em e, 
chaque m efait, chaque rigueur, chaque in justice n o u v e lle , et 
esperons que l’effet que nous aurons contribue a p rodu ire  sur 
l’opinion des nations civilisees, quelque lent q u ’il so it, ne 
m anquera p a sd e  sem anifester un jo u r  en resu lta ts p rosperes, 
tels que la P rovidence sait en creer, lo rsq u e , dans ses decrets 
im pene trab les , apres avoir long-tem ps d iffere , elle lance ses 
foudres vengeresses et m et un  term e a l’in iqu ite . £ n  a ttendant 
ce jo u r  de ju s tic e , continuons no tre  m inistere de resistance 
g rave , m oderće et incessante.

L a religion catho lique ne cesse pas d’etre  l’ob je t des 
constantes rigueurs de l’adm inistra tion  russe. La ville dc 
K rzem ieniec ( i ) ,  dans le ci-devant pa la tin a t de Y olhy-

(1) Krzemieniec est un c  ville jo l im ent  s i lu e e ,  ay an I o n e  popnla .
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m e(i),ava itnagueredeux  eglisesetdeux ehapelles catholiques, 
et cinq eglises grecques-unies. Des ordressuccessifs du gouver- 
nem entrusse avaient ó teau premier de ces cultes une eglise et 
deux ehapelles, et au second ses cinq eglises, pour les donner 
toutesaux pretresgrecsschismatiques. Uneseule eglise restait 
aux catholiques. Ce dernier asile des fideles, 1’eglise dite I .y -  
ceenne, vient de leur etre arrachee Cette eglise ayait d’abord 
ete pilice de tons ses ornemęns et de ses vases sacres, dont la 
valeur depassait quatre cents livres pesant d or. Yeuve de ses 
richesses, elle voyait neanmoins encore les paroissiens se 
reunir sous ses voutes degarnies lorsque, le 8 mars dernier, 
le pretre qui la desservait se v i t , au grand scandale des assis- 
tans, force de levacuer un jou r de dimanche et pendant la 
celebration des vepres. Apres cette derniere expropriation, 
les catholiques q u i, dans la paroisse, sont au nombre de cinq 
m ille, et pres de mille dans la ville meme , n’ont plus pour 
s’assembler q u ’une petite chambre dans le presbyteredu des- 
servant, oil a peine quarante individus peuvent se placer. 
Ajoutons que le clerge russe schismatique qui ne compte a 
Krzemieniec que quelques centaines de religionnaires, possede 
dans ce moment neuf eglises et chapelles, toutes ravies aux 
catholiques romains et aux grecs-unis, ce qui fait bien voir 
que la persecution n’a eu lieu qu’en haine du catholicisme et 
dans la vue de sa destruction totale.

Cette in ten tion , qu’aucun management ne voile, ne peut 
que susciter des mecontentemens. Nous en avions dejA si- 
gnale des p ieuves, q u i, bien quel les aient etc infructueuses, 
mettent au jour les miseres du pays et de ses habitans.

Nous concevons bien qu’en Russie on sevisse contre

lion de 5,760 habitans. C'est dans ses m urs q u a  etś elabli le celebre 
Gymnase, cree el dirigć par l'im m ortel C zacki, aboli depuis par 
l’em pereur Aicolas, et spolie en favour de l'universitć de Saint- 
Vlodimir fondśe rćccm m ent a Kiow.

( l)L a  province dite Petite Pologne avait dans l'ancien royaume 
de Pologne avant le prem ier pa rtag e , en 1 7 7 2  , dix palalinats, sa- 
voir : Cracovie, Sandomir, Lublin , Podlackie, Russie, B eli, Volhv- 
nie , Podolie, Braclam, el Kiow.
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ceux qm empechent les conversions volontaires au culte du 
prince, c’est une consequence naturelle et qui decoule du 
principe d’une religion dominantę; mais elle ne disculpe pas 
le gouvernement de prendre lui-meme le role d’embaucheur 
e t, qui plus est, de convertisseur arm ć.de tout pouvoir pour 
contraindre, pour forcer les faibles et les ignorans a deserter 
la fo i de leurs peres, a se parjurer plutót que d ’encourir la 
disgrace et les vengeances de l’autorite.

Leclerge grec-uni, assemble au nombre de cinquante-quatre 
cures, a Nowogrodek ( i) ,  signa, le 2 septembre 1834, une 
humble requete, adressee a son eveque, Joseph Siemaszko., 
a l’effet d’obtenir du gouvernement russe dene pas etre con- 
traint a adopter, pour l’usage des eglises qu’il dessert, un 
nouveau Missel, imprime en 1831 a Moscou, et qu’on veut 
lui imposer de force. Les signataires exposaient, dans cet 
ec rit, que les ceremonies de leur culte etaient reglees en con- 
formite des decisions du concile Ac Florence, tenu en i43g, 
et des reglemens donnes en consequence par le synode de 
Brezsc, en i 5g5, et par les metropolitains Zachotvski, en i 6 q 5 ,  
K iszka , en I 7®7> e*- Szeptycki, en 17Ą0, qu’ils demandaient a 
pouvoir les suivre sans em pechement, en declarant que le 
nouveau Missel, qu’on voulait leur imposer, n’e tan tpas con- 

form e  a leurs dogmes, vu qu’il adm ettait la precedence du 
Saint-Esprit d’apres I’Eglise grecque-russe, et qu’il ne faisait 
aucune mention du p ap e , ils desiraient etre affranchis dc 
l’obligation de le recevoir et de l’adopter. II etait naturel 
d’esperer qu’une demande aussi ju s te , redigee d ’ailleurs dans 
les termes les plus moderes et les plus respectueux, serait

(1) Nowogrodek cst une ville de 2,121 habitans, siluee aujour- 
d’bui dans 1 arrondissement du mfime norn , gouvernement de 
Grodno. Avant le parlage c (■tail le chef-lieu du palalinat de Novo- 
grodek, et ancicnnement encore la capitale de toulela Lithuanie et 
la residence des grands dues , avant qu’elle eut cedć ce privilege 
a la ville de Vilna. La province de Lithuanie avait dans 1’ancien 
royaume de Pologne avant le premier partagc, en 1772, ncuf pala- 
tinats, savoir : Pilna, Troki, Samogitie, Bvzdsc-Litewski, Novo- 
grodek, Minsk, Polock, Witebsk et Moliitew.

TOME VI. —  JOIN E 8 ÓG. 5 3
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exaucee. Lc resu lia t p rouva le c o n tra ire , et nous avons la 
dou leu r dc faire eonnaitre  a nos lecteurs que les cinquante- 
quatre cures signataires de T h u m b le  reque te , ont e te , et par 
o rd re  suprem e, im m ediatem ent saisis et tran sp o rte sen  Siberie. 
Q ue d ire apres un fait pared  d o n t, au res te , nous pouvons 
g aran tir l’exacte verite?

Le gouverncm ent russe ne cesse egalem ent de s’acharner 
con tre  tous les d ro its , contre tous les in tere ts de la nation 
qu’il opp rim e . E n voici cinq nouvelles p reuves em pruntees 
aux  organcs de la presse officielle.

E n vertu  d’un o rd re  de l’em p ereu r, em ane en 18 3 3 , l’etude 
de la langue polonaise avait ete proscrite dans 1’in s titu t peda- 
gog iqu ed eP ete rsb o u rg , a ceux des eleves qu i se destinaient a 
l’em ploi de professeurs dans les ecoles polonaises des p ro ­
vinces de W itebsk et deM ohilew . U n nouvel o rd r e ( i)  suprem e 
public le 26 janv ie r dern ier, abolit cette etude comine inutile, 
vu que l’idiom e russe e ta it devenu fam ilier aux eleves polo- 
nais, meme dans les ecoles p rim aires. Q uelle que soit l’exacti- 
tude de 1’allegation officielle, qu ’il nous est perm is de suspec- 
tc r ,  le fait n’en prouve pas m oins avec quelle effrayante 
perseverance on p o u rsu it le systeme de dem oralisation .

U ne au tre  feuille (2) contient un enonce de la commission 
palatinate de Mazovie (3), qui rappelle au public que le gou- 
vernem ent a statue des l’annee i 832  , que tou t jeu n e  homm e 
qui qu itte ra it le p ay s , meme avec un passe-port legal, pour 
e tu d ie r dans une U niversite  ou un college e tranger, ne serait

(1) Voir le Tygodnik Peicrsboiirski du 1" avril 180G.
(2) Voir le Dziennik Powsz. du 21 fevrier i 836 .
(5) La province dite Grande Pologne avait dans l’ancien royaumc 

de Pologne avant le premier partage, en 1772, dix palatinats, sa- 
voir : Posen, Gniezno, Kalisz, Sieradz, Łęczyca, Brzesc Kujawski, 
.Inowrocław, Płock, Mazovie, Iława. La province dite Prussienne 
en avait dc meme quatre, savoir : Chełmno , Malborg, la Pomera­
nie et la Parmie. Si l’on y ajoute les restcs des palatinats de Smo- 
tensk, dc Uvonie e\ de Czernigow, on aura (voir les notes des 
pages prćećdcnlcs) la denomination des trente-six palatinats et du- 
rh e s , dont les represcnlans siegeaicnt. en 1772, dans la dietc de 
Pologne.
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a son retour admissible a aucun emploi a la disposition du 
gouvernement. Le moyen est a coup sur bien imagine, surtout 
dans un pays dont on a prealablement aboli lcs institutions 
scientifiques, et qu’on a depouille de ses bibliotheques, de ses 
musees et de ses etablissemens litteraires.

Si d’un cote on s’efforce d’epaissir les tenebres de l’igno- 
rance, de l’autre cóte on s’evertue a rendre les devoirs des 
habitans envers la domination etrangere de plus en plus 
onereux. Un nouvel ukase ordonne de livrer un conscrit par 
200 tetes de population male, en statuant que toute propriete 
fonciere qui ne contiendrait pas le nombre de 200 exactement, 
paierait 5 roubles par tete. Appauvrir le pays en Iui ravissant 
hommes et argent, tel est la base du systeme de l’administra- 
tion russe en Pologne.

En attendant, les confiscations vont leur train, et on ne sail 
vraiment quand et ou s’arreteront a cet egard les rigueurs du 
gouvernement. Un ordre recent contient (1) une liste de 285 
individus de toute classe, auxquels on vient de confisquer nou- 
vellement leurs terres et leur avoir. Qui rie s’etonnera avec 
nous de trouver sur cette liste non seulement des proprie- 
taires, des gentilshommes , des militaires, des bourgeois, mais 
meme des agriculteurs, des artisans et des domestiques , et de 
voir qu'apres cinq ans de soum ission, la vengeance s’acharne 
encore sur toute une population , sans distinction de riches 
ou de pauvres, de chefs ou de subordonnes, enfin de eeux qui 
ont dirige ce mouvemeut, et de ceuxqui n’ontete qu’entraines.

L’ukase du 28 mars dernier couronne d’une maniere re- 
marquable cette suite de rigueurs, en presentant le premier 
exem ple, dans le royaume de Pologne, d’une terre confisquee, 
donnee a  perpetu ite a un tiers. L’ukase dont nous parlons (2), 
fait don au general russe Sulim a, gouverneur de la Siberie 
occidentale, de la terre de D ospuda , situee dans le palatinat 
d’Augustów, appartenant a feu le comte Pac, general polouais 
mort dans 1’e x il , sans nul egard pour une fillc que ce digne 
citoven laisse apres Iu i, et qui certes n’a eu aucune part au

(1) V. le T y g o d n ik  Petersburg : du 10 et i 3 mai i 836, n0J 32 et 33.
(1) V. le Diiennik Povosiech. du i 4 mai i 836, n° i 3o.
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crim e que 1’on reproche a son pere , au crim e irrem issible sans 
doutc d ’avoir voulu affranchir sa pa trie  du jo u g d e  1’etranger. 
L’affreuse injustice du principe des confiscations p ara it ici dans 
to u t son jo u r , en faisant vo ir qu ’aux yeux du m onarque qui 
l'adopte, lien  ne sau ra it se soustra ire  a s a  vindicte, et qu ’elle 
accable indistinctem ent 1’hom m e energique e t fort, comme la 
femme faible et inactive, 1’age m u r comme la plus tendre en - 
fance, le coupable comme l’innocent.

L a ville deC racov ie , que les troupes russes et prussiennes 
v iennen td ’evacuer, conserve encore une garnison autrichienne. 
C ette garnison do it occuper la ville ju sq u ’a la reorganisation 
de la milice u rbaine , qu i n ’avauce que ti es lentem ent. Les re - 
sidensdes tro is puissances voulaient, d it-on , ob ten ir du senat 
une adresse qui eu t engage les troupes autrich iennes a rester 
m aitresses de la ville. La courageuse resistance du senateu r M ie- 
roszeivski p a ra it avoir a rre te  la m esure. Ouoi qu’il en soit, 
le charm e est rom pu, findependance du p e ti tE ta t a e teviolee. 
Elle p o u rra d a n s  i’avenir, grace a la charte illegalem ent m o- 
diliee en i8 3 3 , l’e tre  aussi souvent que ses puissans voisins le 
trouveron t convenable, a moins que le ciel n ’inspire auxdeux  
nations qui, d’apres l’assertion recente du presiden t du conseil, 
on t les arrnees e t les tresorspour elles, la v o lo n ted ’user de leu r 
in flu en cep rep o n d eran tep o u rin te rv en iren  favenr de !a stricte 
observation  des tra ites.

D ans le tableau rem brun i des souffranccs non m eritees de 
la Po logne, rien nc console 1’am i de l’hum an ite , si ce n’est les 
efforts que font ses habitans p o u r cu ltiver les le ttres et les 
sciences et p o u r sauver la langue nationale  menacee dc tou te  
p a rt. L’abbe Osiński public a W ilna la vie des sain ts du celebre 
S karga ;  un  riche am ateur des le ttres a p ris  su r lu id e fa ire  im ­
prin ter le Dietionnaire de la langue polonaise du mem e au teu r, 
qui de p lus acheve la b iographic de IVuyka  le biblique, et celles 
des Eveques de Vilna. Un nouveau dietionnaire polonais e t al- 
lemand s’edite chez M u ler  a  Posen. On reim prim e les oeuvres 
dc Krasicki, Naruszewicz, Kochanoivshiet, K arpiński; M. W isz­
niewski continue les M onumens de Thistoire e t de la litlerature 
polonaise, qui se,publien t a Cracovie; on continue de nn'me- 
un ouvrage period ique in titu le  1’A m i d u p eu p le , qui para it a
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Posen-, enf in M.  K am inski publ i c  a Lemberg  nn ecr i t  int i tule  
Śmieszek.

P o lo cn e  puoscrite .  — Point lumineux au sein des tenebres, 
•etincelle lancee par  un volcan hors du sol n a ta l ,  I’emigration 
polonaise poursuit sa noble mission , mission to u te d ’avenir , et 
n’ayant dans ses efforts d’autre  soiitien que son ze le , le sou­
venir du passe et l’opinion. Dans le tr iste e ta t de son exis­
tence, il serait injuste de l’accuser tantót de ne pas faire assez, 
tantó t de faire trop. Le temps de la ju g e r  avcc calme et im - 
partialite n’est pas encore venu. Au grand jo u r  de justice et 
de renouvehem ent tou t lui sera pardo nn e ,  meme ses ecarts , 
car on p o u r ra  lui appliquer ce mot sublime et sacre , qui 
semblecree pour elle :«car elle a  beaucoup a im e . » En effet, par- 
tou t et tou joursles  Polonais refugiesne voient que leu rpa tr ie ,  
ne revent que sa res taura t ion , et n ’agissent que dans l’espoir 
d e la  voir renaitre, en sacrifianttout a 1’amour exclusif qu ’ilslui 
porten t.  H e u re u x d u  siecle! vous qui ne savez pas ce que c’est 
que d ’avoir perdu  une p a tr ie ,  n e ju g e z  pas avee severite les 
effets de l’en tra inem en t, ces resultats  inevitables du malheur 
qui a ig r i t , et des abstractions qui seduisent , et n ’envisagez 
I’emigration que dans son ensemble , dans sa tendance uni-  
verselle ; alors vous la verrez s’associer po u r  aider des com- 
patriotes et partager  le pain de Texil avee les plus necess i- 
teu x ,  vous la verrez se reun ir  encore pou r  leur p rocurer  des 
moyens d ’etudes et d’in s true t ion ,  on ceux d ’un travail hono- 
rablement re t r ib u e ;  vous la verrez enfin s’assembler pour  
s’exercer a manier la plume dans sa langue nationale et dans 
celle de ses hótes b ienveillans, p o u r  se perfectionner dans les 
sciences, les Icttres, les beaux-arts ,  comme dans les arts  indus- 
tr ie ls j  pou r  e tud ie r  son histoire nationale comme celle de 
l’E urope  , et ehercher  a puiser dans cettc etude tous les en -  
seignemens que le passe donne a ceux qui esperent un avenir. 
Cette recherche, qui vous aura mis a meme de resumer toute 
la vie des refugies polonais en France et en Angleterrc, vous 
convaincra eti meme temps que leurs efforts n’ont point etc in- 
fructueux , et que si le ciel leur perm et de revoir leur pays , 
ils y rcviendront riches de connaissanees acquisrs dans toutes
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los branches des sciences et des arts , riches su rto u t de (’expe­
rience qui, m ieuxque  tous les p recep tes, apprend a connaitre  
et apprecier les causes qui conserven t, comme celles qui font 
crou ler les E ta ts .

L a discussion sur le budget du m inistere des affaires etran- 
geres a fourni l’occasion a p lusieu rs m em bres de la C ham bre 
de s’occuper de la question polonaise. A une epoque bien an- 
te rieu re , connne nous l’avons deja d it, M. de S a lv e rtee t plus 
ta rd  M. le m arquis de M ornay avaient deja in terpelle  le g o u - 
vernem ent au su jet de 1’occupation  m ilita ire  de la ville libre 
do Cracovie. Le m om ent ne pouvait etre  m ieux choisi pou r 
tem oigner une anxiete tou te  natu re lle  et des erain tes bien 
fondees(en fait, d’une v io lation  des tra ites aussi m anifeste; 
mais M. le m in istre  des affaires e trangeres, dans sa reserve 
dip lom atique, ne s’est po in t presse de donner les explications 
dem andees, e t i la d i f f e r e  sa repouse ju squ ’a la discussion 
du budget don t nous venons de parle r. F ideles a n o tre  m is­
sion , nous allons soigueusem ent recu e illir , sans distinction 
d’o p in ion , les paroles prononcees su r la Pologne dans cette 
discussion in teressan te . M. le due de F itz-Jam es est en tre  le 
p rem ier en lice , et a prononce les paroles suivantes en parlan t 
de la Pologne :

« M ain ten an t, envisageons la question sous une au tre  face. 
I c i , m essieu rs, rcconnaissez la verite  de ce que  j ’avais l’hon - 
n eu r de vous d ire  en com m encant. Connaissez l’habilete avec 
laquelle les Anglais savent flatter nos idees du jo u r , et p laire 
a nos sentim ens g en ereu x , lo rsqu ’il s’agit de nous en tra in er 
a serv ir leurs in te re ts ; ils on t vu combien la question po lo ­
naise e ta it po p u la ireen  F rance, e t ils se so n tm is a verser des 
larm es hypocrites su r le so rt de la Pologne. Ah ! oui, nous au- 
tres Francais, nous avons le d ro i t ,  e’est un devoir p o u r nous 
denous in te re sse race tte  m alheurense nation  polonaise, b rave 
p a r ad m ira tio n , e t qui teignit de son sang nos p lus glorieux 
cham ps de b a ta ille ; mais les A nglais!... A qui fera-t-on ero ire  
que les Anglais (com m e puissance, je  ne parle  jam ais des in - 
d iv id u s) p rennen t un bien  v if in te re t au so rt de la Pologne? 
P o u rra it-o n  m econnattre assez l’esp rit du parlem ent anglais, 
p o u r c ro ire , dans le cas oil il nous au ra it en traines a la guerre,
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qu’il accoi'derait un subside , quelque leger cju il fut, a unm i- 
nistrc qui viendrait le lui demander pourvenii au seoours de 
la France? On lui repondrait : Nous n avons rien a y gagner, 
laissons faire a la France.

» Notre honorable collegue a dit que la Pologne etait une 
plaie pour la Russie : il a raison, et c’est peut-etre la juste 
punition de la grande iniquite de 1772 (une grande injustice 
ne se pardonne jamais a un peuple). Mais il vous conseille 
d’irrite r cette plaie et de la rendre saignante, et je crois qu il a 
to rt. II voudrait voir s’elever a Varsovie une tribune politique, 
du haut de laquelle la civilisation se repandrait sur ce que 
Ton appelle une nation de Baskirs et de Cosaques. Certes, 
voila un plan magnifique; mais reflechissez done qu il nes agi- 
rait plus ici d ’un tróne constitutionnel a elever. Varsovie vous 
presenterait, ce me semble, encore moins d elemens de juste- 
milieu que vous n’en avez trouve a Madrid. L a , il y a unani- 
mite. Si j ’ai bien etudie l’esprit de l’insurrection polonaise, 
il etait tout republicain. E t vous, homines du gouvernement, 
vous qui applaudissez journellem ent aux violences que votre 
gouvernement exerce contre les republicains francais, et qui, 
au beso in , les fletririez comme lui du 110m d’hommes de de- 
sordre et d’anarchie, c’est une tribune republicaine qne vous 
voudriez etablir en P ologne! C’est avec les principes du des- 
o rd ree t de l’anarchie que vous voudriez repandre la civilisa­
tion dans le N o rd ! A.hI je  ne vous compreudspas. D’ailleurs , 
cette plaie de la Russie est egalement celle de la Prusse et de 
l’Autriche. v

Nous nous bornerons a quelques raotsde reponse , car l’lio- 
norable M. St-M arc-Girardin , dont nous citons le discours , 
a combattu avec avantage les assertions du noble orateur. 
M. le due, tout en fletrissant l’acte inique du partage de la 
Pologne, ne veut pas alinienter son esprit national, et rendre 
saignante cette plaie de la R ussie, et cela , pour ne point voir 
en Pologne une tribune parlem entaire; car , a Ten croire, la 
Pologne est toute republicaine, ainsi que sa derniere insur­
rection. Nous regrettons vivemeut qu’un esprit aussi eclaire 
se soit laisse eutrainer par des preventions que les fails sont 
bien loin de justilier. Et en effet, il 11’y a qu’a consulter l’his-
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toire de la Pologne pour savoir que cette nation s’est eouser- 
vee, plus que toute autre, vierge d’egaremens politiques, et 
pure de ces exces revolutionnaires qui out ensanglante des 
pays civilises. L ’ancienne Pologne, cette monarchie republi- 
ca ine, on plutót cette republique nobiliaire, n’avait jamais a 
lutter contre les principes subversifs de tout ordre social , 
1 irreligion , et cet esprit de vertige qui ne trouve rien de 
sacre dans ee monde. Ellesavait concilier avec l’amour d’une 
liberte sage et eclairee le respect du a la loi; et jamais un roi 
de Pologne n’a etefrappe d ’une main m eurtriere,

Une existence independante de plusieurs siecles, lesgrandes 
ameliorations quelle a operees dansses institutions , sa lutte 
constante contre ses envaliisseurs, les avantages que l’Europe 
attache a son independance, garantissent suffisamment sa fu­
ture renaissance , et servent d’excellente reponse a ceux q u i, 
dansla chute de la Pologne, voient une oeuvre indestructibleet 
definitive. M. le due voit dans le dernier mouvement national 
en P ologne, que tout le monde a adm ire, des tendances anar- 
chiques et republicaines.

Mais encore une fois, ou sont les faits qui le prouvent ? 
Sont-ce les efforts continuels pour maintenir l’ordre dans ce 
grand mouvement? Est-ce la dictature ? Sont-ce les autres 
actes de la diete q u i, tout en proclamant la decheance des 
Romanofs, s est revetu dans cet interregne de la majeste royale 
pour deposer ensuite le pouvoir supreme de l’Etat entre 
les mains de celui qui serait appele a cette haute dignite ? N on, 
nous ne voyons rien d’anarchique, meme de revolutionnaire , 
selon le sens que Ton attache ordinaire a ce m ot, dans le su­
blim e acte de justice qu’une nation opprim ee, abandonnee 
de 1’Europe, s’est fait a elle-meme. La Pologne, en masse, a 
combattu pour son independance, pour sa liberte, et non 
pour telle ou telle forme de gouvernem ent; car cette question 
ne pouvait etre que secondaire a cóte du grand but qu’elle se 
proposait d’atteindre,celu i d’etre Pologne independante avant 
tout. Pourquoi assimiler la cause polonaise a cede des autres 
pays, aussi justes qu’elles puissent etre ? 
i La Pologne a une individuality nationale tres distincte, une 
physionomie a d ie ,  un noble caractere qui, nous osons 1’espe-



CHR0M 1QUE P O L O N A ISE . 407
r e r ,  no so dćg iadora jamais p a n ic s  cxces poli tiques, des lut- 
tes.aoharneos do partis. L ’honorable o ra tc u r ,  dans ses a tta-  
ques contre  l’A ngle terre ,  va jusqu’a refuser a cette nation do 
la sympatliie p o u r  la Pologne : il no veu t point se rappeler 
despreuves nombreuses d ’in teret donno tant do fois , et recem- 
ment encore, a la cause polonaise dans le parlement britanni- 
que ,  e tq u i  un jo u r  porteron t lour f r u i t ; car I’Angleterre n’ost 
point une nation qui agit su r  l’inspiration du m om ent;  elle 
agit avec ca lm e, elle nourr i t  ses sympathies, elle nourr i t  ses 
opinions , et se p repare  lentement a Taction. La conduite du 
cabinet anglais dans l’affaire presente de Cracovie, a demontre 
sa sollicitude po u r  le maintiou des t ra ites ,  el nous avons lieu 
de croire tju’elle va prendre les mesures necessaires p o u r  nio- 
dere r  l’influence des trois residens. Nous voyons avec peine, 
et non sans une grande surprise ,  qu’elle n’est pas assez rigou- 
reusement secondóe pa r  le gouvernement francais, qui veut 
a tou t p rix  se rehabili tee aupres de la Sainte-AUiance, et 
legitimer ainsi en quelque sorte a ses yeux son origine r e -  
volutionnaire.

M. de Sade a rappeló au ministre des affaires e trangeres  sa 
promesse de donner a laC ham hro  des explications au sujet de 
la violation du te r r i to irede  Cracovie ,e t  a eite comme preuve 
d ’un rapprochem ent du gouvernem ent francais vis-a-vis de 
la Russie ,  l’expulsion de la capitale des confederes polonais. 
L ’ora teur a combattu I’alliauce de la France avec la Russie 
comme an tipathique a la nation , comme eontraire  a sos inte- 
rets  les plus positifs. Yoici comment il s’est exprime sur  la 
P o logne :

« Je sais a u ss iq u e p a r  l’inique incorporation  de la Pologne, 
e l le (  la Russie) a renferme dans son sein l’ennemi le plus 
acharnó qu’un people se soit jamais cree. Lorsque le jo u rse r a  
venu de solder le c o m p te d e  sesiniquites envers cette na tion ,  
c’est de sa main que p a r t i ro n t  les premiers coups; mais il n ’est 
pas moins de no tre  devoir de nous opposer a ocs envahisse- 
m en s . . . . Non , nous ne pourrons jamais toucher cordialement 
dans la sanglante main qui a abattu  la malheureuse Pologne, 
et qui continue a la decimer. »

M. do Iliiqueville n’a pas non plus oublie la Pologne ot



4 6 8  LE I'OLONAIS.

les Polonais datis scs d iscours. II s’ost exprim e a cc sujet en 
ces term es :

«J ’ajou tera i un m ot su r ce qtie M. de Sade vous a d it au 
su jet de la Pologne. D ans cette c irconstance, m essieurs, je  
iaisserai a d’au tres de faire appel a la dignite du pays que je  
erois com prom ise. Je  n eveux  voir dans I’accident qui a donnę 
lieu au renvoi des braves Polonais qui sont partis  p o u r 1’An- 
g le te rre , q u ’un de ces faits accom plis, auxquels vous avez 
appris a vous resigner. A quoi me se rv ira it le privilege dc 
cette tr ib u n e , oil tan t de vaines reclam ations se son t fait en ­
tendre  ? Au poin t oil en sont les ch o se s , m essieurs , je  doutc 
meme s’il m’est perm is d’in te rroge r les conseillers de la cou- 
ronne su r la Pologne ? Q uand j ’aurais le d ro it de leu r dem an- 
der com pte de ce d ern ie r acte d’une longne p e rsecu tio n ’ 
j ’hesiterais de l’exercer par egard  pou r vous-m em es; ca rm a l- 
h e u re u se m e n t, to u t ce que vous pouvez pour ces nobles vic- 
tim es d’une po litique hau tem ent fletrie dans cette C ham bre , 
ce sont quelques secrets m ouvem ens de eceur , non moins 
im puissans que ste riles. A u ss i, avons-nous laisse s’eloigner 
de nous les hótes que la F rance reconnaissante avait admis au 
foyer dom estique. Effacons le souvenir de leurs sacrifices pour 
n o u s; oublions des gloires et des esperances qui nous furen t 
com m unes; mais que ces botes genereux ne restent pas su r la 
te rre  e trangere  sans app rend re  que nous sentons le p rix  de 
leu r delicatesse, lorsqu’ils on t renonce vo lon ta irem en t it n o ­
ire  h o sp ita lite , et nous on t evite des o rd res  b lessans, meme 
p o u r no tre  cabinet. »

M. le m arquis de M ornay a p ris  la paro le  dans cette d is ­
cussion , un iquem en t dans le b u t de renouveler son in te rp e l­
lation  re lative a C racovie. Yoici son discours :

M . de M ornay. La C h am b re  v o u d ra  b ien  sc so u v e n ir  q u e  lo rs  do 
la d iscussion  des fouds secrels , j ’eus I’h o n u e u r  d ’a d resse r  qu e lq u es 
in te rp e lla tio n s  a M. le p re s id e n t d u  c o n S e il, su r  l ’o ccu p a tio n  de 
Cracovie. II d ćs ira  n ’y re p o n d re  q u ’a 1’iSpoque de la d iscussion  de 
son b u d g e t. Le jo u r  cst venu , m essieurs , e t je  v iens p r ie r  M. le 
p re s id e n t d u  conseil de v o u lo ir b ien  m e rć p o n d re . B ien q u e  les 
fa ils so icn t accom plis , ils u ’en o u t pas m o in s conserve le u r  gra-
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vite , ile m einc quo la cause de  la m alh cu rcu se  vilie lie C racovie , 
lou le  do juslice a vos yeux.

Je  p rie  la  C h a m b re  d 'e tre  p ersu ad e e  q u e  je  lie m o n te  pas a ce lle  
tr ib u n e  p o u r  susc iter des em b arra s au g o u v c ru e m e n t, n i p o u r  p re  
c h e r  u n e  cro isad e . J ’y v iens en  am i de la paix  , cn h o m m e q u i en 
app recie  l ’im p o rtan c e  e t to u s le s  b ie u fa its , q u i ap p la u d ira  a lou lcs 
les m e su re sd e  co n c ilia tio n  q u e  lc g o u v e rn em en l c ro ira  devo ir p re n ­
d re  p o u r  m a in tc n ir  r i ia rm o u ie  q u i existe c n lre  les g o uvcrnem cns 
ch  angers e t nous , m ais aussi en  h o m m e q u i c o m p re n d  q u e  cc tte  
paix si des irab le  n e  p e u t e tre  u tile  e t p ro fitab le  q u 'a u la n t q u e l le  
est h o n o ra b le  e t d ig n e  , e t q u ’elle est assise su r  des bases so lides. 
La p rem iere  base, c’esl le resp ec t des tra ite s . La F ra n c e , a c e t eg a rd , 
a d o n n ć  u n e  h a u te  leęon  de p ru d e n c e  e t d ’a m o u r  de I o rd re  cn  su- 
b issan t les tra ite s  de  1 8 15, tra ite s  qu i p o u r  d i e  seule e ta ien t o n e -  
reu x . E li b ien  ! si d ie  les a sub is , d i e  a Ie d ro it  de  rćc la rn er que  
ces tra itć s s’ex ecu ten t de  la p a r t de  ceux q u i en o u t p ro lite .

J ’arrive  aux fails.* La C h a m b re  sa it q u ’en  i 8 i 5 les tra ite s  de  
V ienne a c c o rd e re n l u n e  c o n s titu tio n  to u te  parliculifcre a la  ville de 
C racovie. C ctte c o n s titu lio n  etablissi.it la n e u tra lity  et l in v io lab ilite  
d u  le rr ilo irc  de la v ille  de C racovie. L’a rt. b de  ce t r a i te ,  q u e  je 
vais lire  a la C h a m b re , cn  est u n e  p reu v e .

« A rt. 6 . L e s lro is  co u rs s’e n g ag en t a re sp e c te r  e t a  fa ire  re sp ec ­
te r  en  to u t  tem p s la n eu tra lity  de  la  ville lib re  de  C racovie e t de  
son  le rr ito ire  ; a u c u n e  fo rce  arrnee  ne p o u rra  jam ais y litre  in tro -  
d u ile  sous q u e lq u e  p re lex le  q u e  cc soit. »

Je  vais p lu s lo in . L’a rt. 8 d u  tra ite  g ćn ć ra l de  V ienne e tab lissa it 
q u e  n o n  se u lem en t lc  te r r ilo ire  de C racovie ne  p o u r ra i te tr c o c c u p e  
p a r  des Iroupes ótrau g tlre s , m ais q u e  la ville riv e ra in e  de  P odgorze  
11’a u ra it a u cu n  poste  m ilita irc  qu i p u t m en ace r la neu tra lity  de 
C racovie. E h  b ie n !  ce tte  c o n s titu tio n  q u i fu t an n ex ee  au tra ite  de 
V ie n n e , accep tee p o u r  tou tes les pu issances signa ta ires . c e tte  c o n ­
s titu tio n  que  la F ra n c e  e t I’A n g le te rre  avaicn t ta n t  d ’in tc rd t a vo ir 
m a in tc n ir  en  i 8 3 3 , au  m ep ris  d engagem ens sa c re s , elle fu t d e- 
c h iree  e t rem p lacee  p a r  u n e  a u tre  c o n s titu tio n  q u i se resum e en 
u n  p ouvo ir c o n n u  sous la d e n o m in a tio n  de c o n fe re n c e , com pose  
de tro is  re p re se n ta n s  seu lem en t des tro is  puissances p ro tcc tricc s . 
T e lle  est a u jo u rd ’h u i , m e ss ie u rs , la co n s titu tio n  de  C racovie.

La v io la tion  d u  te r r ilo ire  en  i 836  n 'a  e tć  q u 'u n  acte de  force 
b ru ta le  e l m o m en tan ee  ; ca r o n  p eu t e m p e c h e r  q u ’il ne  se rcp rć - 
sen te , m ais lc m epris de  la co n s titu tio n  q u e  j ’ai signa le  a la C h a m ­
bre est 1111 m al ,i to u jo u rs . Voyons qu e ls  sont les griefs qui on t pu
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n ecess iter  c e l le  m csu re  cle v io la tio n  d e  la part des p u issan ces  etran - 
g ćres  : la p r e sen ce  de q u e lq u c sr e fu g ie s  p o lo n a is  d a n s la  v ille  d e  Cra- 
c o v ie ,  qui eo n sp ira ien t in ce ssa m m en t, d it -o n , co n trę  la s u r e tć  e t !es 
in terćts  d es tro is  p u issan ces  p r o te c triees. J’adm ets ce la  ; m ais s il y  
ava it d es  P o lo n a is  rć fu g ie s  tu rb u len s d an s la v ille  d e  C racovie  , i l  y 
avait aussi des re fu g ie s  q u i d ep u is  c in q  ans resp ec ta ien t les  l o i s , e t  
q n i ava ien t acq u is  , par P artic le  m em e de la  c o n s t itu t io n  arbitrairc  
q u e  j ai s ig n a lć e , le d ro it d e  c ite , le  d r o it de b o u rg e o is ie , e l ils  n ’o n t  
pas ć tć  p lu s m en a g es  q u e  les tu rb u len s. A  c e l  egard  , je  d cm an d c  
a la C h am b re la p erm iss io n  de lu i lir e  un  d o c u m e n t su sc ep tib le  de  
je ter  b ea u co u p  d e  lu m ie re s  su r  ce  fa it : c ’est q u e lq u e s  fr a g m e n s d e  
la le ttre  q u e  le  p rć sid cn t W ie lo g lo sk i, ad ressa it le 25  ja n v ier  i8 3 6 ,  
au p r in ce  d e  M ettern ich  , par la q u c lle  i l  m o tiv e  sa d em iss io n  et 
ju stifie  la c o n d u ile  du  g o u v ern em en t.

II ra p p e lle  d ’abord  q u e  le  2 6  s ep lem b rc  1 8 3 5 ,  le  sen a t d e  Cra- 
c o v ie  rep rćsen ta  aux c o u rs  p ro tec tr ices  la n ć c e ss ile  de fairc d e livrcr  
d es p assep orls  a certa in s in d iv id u s  tu rbu lens  q u i n e  p o u v a ien t 
q u itter  le territo ire  d e  C racovie  q u e  m o y e n n a n t ce tte  fa cu lte . D es  
d e m a n d es  re iterees  o n t ć te  la ites a c e t  egard de la part du  sen a t, 
d ep u is  c 8 3 3 , et to u jo u rs  e lle s  s o n t restees sans rep on se.

l l ie n  lo in  de e ed er  a l ’ex p u ls io n  d e m a n d ee  , ccr iva il le  p resid en t  
a M . d e  M e t te r n ic h , v ou s fa v o iis icz  le n tr e e  d an s n os  Ćtats anx  
rdfugids.

Q u a n t aux reproeheS d ’avo ir  ad m is u n  certa in  n o m b r e  de r ć f u ­
g ies  d an s la m i l ic e ,  le  p resid en t ob serve  q u e  le 3 r m ai i 8 3 3 ,  la 
conference a cn jo in t  au  sen at cle la isser  la m ilic e  in ta c te .

A u rep ro ch c  d e  co rre sp o n d a n ces  r ev o lu lio n n a ir e s  , le  p rćsid en l 
r ep o n d  q u e la v ille  d e  C racovie n ’a pas de bureau d e  p o s le  a e l l e ; 
m ais q u ’il y  en  a tr o is ,  un r u s s e , un  a u tr ich icn  et un  p r u s s ie n , 
e t q u e  c cst par ces b u rea u x  s eu lem en t q u e  le s  h ab itan s d e  C racovie  
r ec o iv e n t leu rs le tlr e s  , et q u e  c ’est a eu x  a su rv eillcr  c es  c o rr e s ­
p o n d a n ces .

A in s i , m e s s ie u r s , o n  e n fe rm a it les P o lo n a is  dan s C r a c o v ie , on  
la isa it p lu s ,  o n  y fa isa it en trer  d u  d eh o rs  ccu x  q u ’o n  regardait 
corn m e tu rb u len s  ; 011 m a in lc n a it  la m ilice  , o n  rep a n d a it clans la 
v ille  des co rr esp o n d a n ces  in c e n d ia ir e s ; e l  to u t ce la  p ou r  sc r e se r ­
ver le  d ro it d e  sćv ir  n o u  co n tre  les  P o lo n a is  , m ais co n trę  1 in d e -  
p en d a n ce  d ’u n c  v ille  lib re .

C eci n ou s p rou ve q u e  . d e p u is  M ach iavel , la p o litiq u e  ne s ’est 
pas b ea u co u p  m o ra lisec .

Je cro is  en co re  u tile  , dan s ce tte  c ir c o n s ta u c e , de rap p elcr  a la
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Chambre lcs paroles de lord Palm erston , dans le parlem enl anglais, 
lors des in terpellations qni lui furenl la ite s , le  18 mars i8 3 6 ,  par 
sir Strafford Canning.

Ce m inistre disail :
« Je suis obligć de convcnir que je ne puis trouver ancunes jus- 

tilications sullisantes des mesures violentes adoptćes a l’egard de 
Cracovie.

» G'est une demarche qui , tout an moins , est une violence 
inu ti le ,  un  procćdć qui s'attaque a Part d ip lomatique,  le plus 
important  denos  jours.

» 11 estaussi important pour nous de veiller a ce que l 'indepen- 
dancc d’uu Elat comme Cracovie ne soil pas plus troublće sans 
cause el sans justice,  que s’il s’agissait de la Prusse ou de tout 
autre gouvernemenl plus puissant. »

Lord Palmerston ajoute qu ’il considere comme un liommagc 
rendu a la justice et a la droiture dn gouvcrnement anglais , le 
silence garde par lcs trois cours a l egard d’une determination ii 
laquelle elles prcssentaicnt que I'Angleterre ne donncrait  pas son 
assentiment.

Sur ce point je nc parlage pas l ’avis du  noble lord ; car je crois 
que I’Angleterre a droit  a des liommages d’une autre nature.

Je crois que dans 1’etat actuel ou sc trouveul lcs choses , il serait 
utile pour le gouvcrnement et pour  la France  qu il y  eut a Cra 
covie un agent franęais, soil consulaire , soil d ip lom atique, qui 
pourrait  a la l'ois surveiller lcs inlerels des Franęais qui y  sont 
e lablis , et en mćmc temps ćclairer le gouvcrnement sur la politi­
que des puissances elraugeres. J ’aime a penser que ., dans cette cir- 
constaucc , le langage du gouvcrnement franęais n ’a etc ni moins 
digne ni moins severe que celui de I'Angleterre. Cependant il me 
semble que la Franee a besoin d'etre inslruite ; et comme le fait 
est accompli ,  j ’ai le droit de demander a M. le president du con- 
seil de vouloir bien nous donuer  lous les documens qui sont cn son 
pouvoir , et de vouloir bien depostr  sur le bureau de M. le presi . 
dent les notes qu ’il a ecritcs a m  gouverncmens elrangers...  ( He- 
clamations an centre. ) Messieurs, je suis dans roon droit. . .  P our  
protester contre cette violation des trailes , et les reponscs qu’il au- 
rait pu recevoir.

M . S a l v e r t c , qu i a sn c c e d e  ail n o b le  o r a t e u r ,  a ex  pr im e  
aussi le d es ir  d’avoir  des  ćc la irc is sem en s  an sujei  de  C racovie .

I
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Le passage de son d iscours concern an tcctte  a ffa ire , cstcon cn  
dans les term es su ivans :

« L’orateur a qui jc succede vous a exp ose  d ’une m aniero  
aussi claire que touchante les derniers m alheurs de la P o lo -  
gn e; il vous a expose com m ent les traites de 1 8 1 5 ont ete in- 
terpretes dans la v ille  libre de C racovie; com m ent on avait 
invente  des pretextes grossiers pour ecraser ces derniers res- 
tes de la liberte polonaise. Si M . le m inistre avait voulu  re-  
pondre aux in terp ella tio n s, nous saurions quelles dem arches 
ont etc faites pour secourir nos m alhcureux am is. Q uant a 
p resen t, nous d evon s, des faits eo n n u s, tirer la consequence  
que les traites de i 8 i 5  lie  son t executab les que dans ce  qui 
nuit a la F ra n ce , m ais q u esu r  les autres points*, n o u sn ’avons 
pas le droit d ’en reciam er I’execution . »

E nfin , le m om ent des exp lica tions m in isterielles est arrive, 
et M. le president du conseil est m onte a la tr ib u n e, et a 
prononce les paroles su ivantes relativem cnt a Cracovie:

Je  vais m e rc n fe rm e r  u n iq u e in e n t dan s l’expose des faits.
O n  v ous a parlć  liie r  d e  1 <5venement grave q u i s’est passe a C ra ­

co v ie ; de  la G r ic e .h ie r , et en co re  a u jo u r d 'h u i ; pu is de  l'associaliun  
p ru ss ie n n e  et de 1 E spagne. Je  v a is , d an s le m o in s d e m o ls  possib le, 
ć c la ire r  a u ta u t q u e  je  p o u rra i la C ham bre  su r  ces q u a tre  ob je ls.

T o u lc  l’E u ro p c  a re le n li  de ce q u i s’est p a ss i to u t  recem m en t 
d a n s  la ville l i b r e  de C racovie. La C liam bre  c o n n a it, au m oins dans 
le u r  en sem b le , les t r a i t i s  ; e lle sait q u e  la seule p o r tio n  du  terri- 
to ire  p o lonais qu i e s tre s t ie in d e p e n d a n te  eu  q u e lq u e  so rlc , c’est la 
ville de  C racovie cl son Ires p e tit te r r ito ire . Le tra ile  de  V ienne 
avait d it en e f f e t , a r t. g : « Les co u rs  de llu ss ie  , d 'A u lricb e  e t  de 
P ru sse  s’en g a g e n t a re sp ec te r  et a fa ire  resp ec te r en  to u t tem ps la 
n eu tra lity  de  la ville l ib re  de  Cracovie et de  son te r r ilo ire . A ucune 
fo rce  a rm ee  lie p o u rra  jam ais y e tre  in l ro d u i tc ,  sous q u e lq u e  pro- 
texte  q u c  ce so it. »

O n  vous a c ite  ce lexle ; il est p a rfa ite m e n t a u th c n t iq u e ; m ais 
su iven t qu e lq u es lignes q u ’il est bon  c ile r  aussi, en re v a n c h e , dans 
le m im e  a rtic le  : « 11 est c u te n d u  et exp ressem en t s tip u lć  q u ’il ne  
p o u rra  i t r e  a c c e rd e , d an s  la ville lib re  e t su r le te r r i to ir e  de  C ra ­
co v ie , aucnn  a s ile e t p ro te c tio n  a des transfuges ou  d e s e r lc u rs , ou 
gens poursu iv is p a r  la loi a p p a ite n a n l au pays de  l ’u n e  ou  de l’a u -  
tre  des tro is puissances sn s in d iq n ilcs , et que  su r la dcm an d c  d ’ex-
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trad itio n  q u i p o n rra  e lre  faite p a r  les au to rite s  co m p e lcn le s , tons 
iud iv idus se ro n l a rre le s  et l irre s  sans dolais, sous b o n n e  e sco rte  , a 
la g a rd e , q u i ira  les recevo ir a la fro n tie rc .

A in s i , deux  co n d itio n s p o u r  la  ville lib re  de C racovie , sa n e u ­
tra lity  sous la p ro te c tio n  des tro is  pu issances co -sig n a ta ire s , e t sc- 
co n d em cn t l’en g ag cm en t p r is  p a r  elle de  n e  recev o ir a u cu n  tr a n s -  
fu g e , d e s c r te u r ,  e tc . , su r  son  te r r i to ir e .  G’csl dan s ce lte  s itu a tio n  
oil les tra ite s  l’avaien l p la c e e . q u e  la v ille de C raco v ie , re s ta n t la 
scule p o r tio n  in d e p e n d a n te  d u  te r r ito ire  po lo n a is , cst devenue n a tu -  
re lle m e n tra s i le  d ’un  g ra n d  n o m b re  de  rć fug ies po lonais. L a, l'exal- 
ta tio n  d u  se n tim en t n a tio n a l q u i les an im e a d u  se p ro d u ire  p lu s 
v ivem en t q u e  d an s au cu n e  au tre  p a r tie  d e l 'E u ro p e .

D e p lu s , la m ilice de  C racovie e ta it com posee  p re sq u e  en cn lie r  
des refug ids q u i avaient p ris  p a r t  a la  in v o lu tio n  po lon a ise . La , le 
se n tim e n t n a tio n a l a d u  s’exalter ; m ais h có te  des ho m in es p o u r  
q u i la lib e rty  e ta it u n  cu lte  pa is ib le , se Iro u v a ien t des h o m m e sa g i-  
tys p ar des passions tu rb u lc n lc s . Q uelques deso rd res o n t  ec la le . Je  
dois d ire  a la C ham bre  que  jc  n ’e n trc ra i pas d an s le de ta il des fails * 
c a r  il fau d ra il u n e  en q u e te  im p o ssib le , si o n  v o u la il les p ryciser ; 
j e  n ’cn  d o u u e ra i q u e  l’eusem ble , que  e cu s  q u i m ’o n t pa ru  d ignes de 
c re a n c e .

D esd y so rd re s o n t y d a te a  C racovie. II y a  eu  in su lte  faile a des 
h o m m es paisib les, il y a cu in su lte  faite a la m aison  des rósidens 
y tran g crs , e t, ce qu i e s tp lu s  grave, u n  assassinat a ety eo inm is sur 
la perso n n e  d ’u n  P o lo n a is , q u e  I on  a c e u sa ite lre  l 'a g e n t d’u n e  des 
tro is  pu issances. J ’cxpose les fails , je  ne les carae te rise  pas. O n  a 
vou lu  d o n n c r  a ce d y p lo rab lc  even em en t u n e  so rte  d ’ec la l trag iq u e , 
e t fo i l  a placć le co rp s su r u n e  g ran d e  ro u te , com m e p o u r  b ien  
av erlir  to u t le m o n d e  d e  l ’especc d e  vengeance  q u ’on  venait 
d ’exercer.

Les g o u vernem ens o n t c m  q u ’u n e  g ra n d e  c o n sp ira tio n  y tait p rc - 
paiAe , e t q u e  de C racovie devaien t p a r tir  des co rp s arrnes p o u r  
aller p ro v o q u e r des in su rre c tio n s  ; je  n ’affirm e r ie n , j'expose les 
faits tels q u e  je les co n n a is . A lors les tro is  c o u rs  o u t re u n i su r les 
fro n tiy res de C racovie q u e lq u es  b a la illo n s , qu e lq u es e s c a d ro n s , 
u n e  b a tte r ie  d ’a r t i l le r ie , e t o n t dem an d y  q u ’on  liv ra t les trans- 
fnges. C’e ta it, il fau t le d ire , asse* d iflic ile , c a r  la m ilice  craco- 
v ie n n e  sc co m posait en  g ra n d e  p a rtie  de  P o lo n a is  refu g ies . Les 
a u lo r i tc se ta ie n td a n s  (’im possib ility  de fa ire c c  q u ’on exigeait d ’elles, 
e t alors les tro u p es son t e n trees , et a lo rs s’csl passe ce q u e to u le  l’Eu- 
ro p e  sa il, e l ee q u e  je  n’ai pas bcsoin  d c .ra p p c le r  a ce lte  tr ib u n e .
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Au m o m e n t  m óm e oil ce lte m esu re  s’execula i t ,  on  allait  s’exEcu- 
ter , je ne  m e  rappe l le  pas h ien  les dates , c a r  je  n etais pas alors 
m in i s t r e d e s  affaires E lra n g e re s . les Irois cou rs  qu i  p r e n a ie n t  par t  
a  l’acte  fait  en c o m m u n  , o n t  d o n n ę  au  g o u v e rn e m c n t  franęais  des 
explications. Les p rem ió res  o n t  ótć donnćcs  sous 1’ancien  m in is tó re ,  
les suivantes 1 o n t  ótó p e n d a n t  q u e  j 'avais  F h o n n e u r  d ’ad in in is t re r  
le d e p a r te m e n t  des affaires e l rangeres .  J 'ad h e re  e n t ie rem en t  a 
c e q u i a  e t ć d i t  aup a rav an t ,  cl je  n ’a i f a i t q u e  le con f irm er .  Voici quel  
a elE le langage de  la F ra n ce .

La ques t ion  de  d ro i t  etai t  fo r t  c o m p l iq u ee  , la F r a n c e  ne  l ’a pas 
tra i tee ,  elle n ’a ni a b a n d o n n ć  ni tra i tć  le po in t  de  d ro i t ,  mais e l lea  
dep lo re  la gravitE de  l ’acte , car  l 'acte  e v id em m en t  devait causer  un e  
ver i tab le  ap p reh en s io n  a tons  les pelits  Flats placEs a co le  des gran- 
des pu issances ;  elle a d ep lo re  q u ’on  n ’eu t  peul-Etre pas d o n n e  un 
temps suffisantaux au tor i les  de  Cracovie p o u r  execu ter  e l les-memcs 
1’o rd re  q u 'o n  leu r  i n t i m a i t ; elle a de plus rec lam ć,  dans  FintErSt de 
1 h u m a n i te ,  p o u r  qu e  la plus g r a n d e  d o u c e u r  possible prEsidata  ce 
d e p a r t ,  cn tre  les h o m m e s  tu rb u le n s  qu i  avaient  p u  d o n n e r d e  justes 
alarm es , el les h om m es  paisibles qu i  avaient cherchE a Cracovie un  
asile, e t q u i  l y  avaient t r o u v E ; elle a d e m a n d e  qu e  le n o m b re  des 
expulses lu t  le m o in d re  possible ; elle a d e m a n d s  qu e  p e r so n n e  ne 
l u t d e p o r t e e n  A m eiique ,  o f f ra n td e  se c h a rg e r  de ceux q u i  se raient  
cnvoyEs au  lo in  ; et c n f in ,  elle a d e m a n d e  d un e  maniEre posi tive 
1 evacua tion  de C racov ie ,  el fait toutes ses reserves p o u r  F a v e n i r ,  
n ’ad m e t ta n l  pas q u  un Ćtat  seconda ire ,  quelle  q u e  fu t  sa force ,  p u t  
recevoir  dans son in d ep e n d a n c e  u n e  a l ten le  q u e lco n q u e .

Voila que l  a etc le langage de la F ra n ce .  II a du Eire grave, m e ­
su re ,  p a rce  q u e  la F ra n c e  n ’en a jam ais  tenu  d ’a n t r c ;  il n ’a pas 
etc p r o v o q u a n l , e l  a Ete l im ile  a ce  qu e  la F ra n c e  voulait  e t  devail 
fa ire  on cette occasion.

Voici c e q u i  s e n  est suivi,  L e  m o in d re  n o m b r e  possible d ’e x p u b  
sions a eu  lieu ; u n  g r a n d  n o m b re  de rEfugiEs, ceux q u ’on  avait 
desigrtes d ab o rd ,  son t  resles su r  le te r r i lo ire  de  C racov ie ,  d ’autres 
o n t  ElE r e p a n d u s  s u r l e  terri lo ir t .  polonais  , et  deux c e n t  c in q u a n te  
ou t ro is  cents  o n t  etc expulsEs e t  p o u r ro n t  ar r iver  en  F ra n ce .

Enf in ,  I evacuation  d e  Cracovie est a peu pres effect ude au jo u r -  
d hui .  Les t roupes  russcs et  p russ iennes  sont  sorties , la p lu p a r t  des 
t roupes  au tr ich iennes  son t  sorties aussi ; il n ’est restE q u e  trois  
cents  A u t r ic h ie n s , cn a t te n d a n t  q u ’on  ait  pu  recom poser  u n e  mi- 
lice : mais  I Evacuat ion com ple te  sera Ires p ro c h a in e m e n t  etfectuEc ; 
elle n c s e  fera pas a l tendre .
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Enlin, on a recounu  cnliferemcnt le d ro it que nous avions de 
protester contre toute  atteinte qui pourrait ćlre porlśe  a I’avenir k 
l’independance de ce petit Ć tat, digne non seulem ent de I’in terk t 
de la F ran ce , mais de tous les pays qui liennenl a m a in ten irl equi- 
libre de l’Europe.

Voila ce qui s’est passć quan t a Cracovie, voila la conduite du 
gouvernem ent francais , et je prie la Charnbre de me dispenser de 
toute explication ulterieure ; je dois d ire que je ne pourrais pas en 
ajou ter d ’autres.

iif. Berryer. Je dem andela  parole.
M- de Mornay. Je dem ande k M. le president du  couseil de vou- 

lo ir bien s'expliquer sur l’annulation de la constitu tion  qui avait 
etć donnóe a la ville de Cracovie par les traitćs de i8 i5 ,  et sur la 
substitution qui a ćtó faite d ’une nouvelle constitution en i833. 
Je crois le fait asscx grave pour avoir bcsoin de quelques explica­
tions.

M. le president da conseil. Le fait de cette substitution d ’une con­
stitution a une autre  est an terieur. II est etranger au fait a c tu e l, il 
n e s ’y rattache aucunem ent, et ne peut avoir aucune influence sur 
l ’ćvćnem enl dont on se plain t au jou rd ’hui.

L e  d isc o u rs  d e  M . le p re s id e n t du  conseil a p a ru  t r a n q u i l ­
l is e r  la  C h a rn b re  s u r  le so r t  de  C raco v ie , m ais il a  e tc  lo in  de 
p ro d u ire  le m enie  effe t s u r  n o u s. L a  q u estio n  d e  d ro i t  la p lu s 
im p o r ta n te  a  t r a i t e r  a  e tc  so ig n eu sem en t e ca rte e  p a r  M . le 
m in is tre ;  e lle  lu i a p a ru  t ro p  com pliquee. C e p e n d a n t, q u ’y 
a - t- i l  d e  p lu s  e la i r  q u e  la g a ra n tie  , d o n n ee  p a r  l’a r tic le  6 d u  
t r a i te  d eV icn n e , d e  l’in v io la b ilite  du  te r r i to ir e  d e  la  v ille  libre? 
L ’a r tic le  re la ti f  au x  d eser teu rs , transfuges, o u  genspoursu ia is  
p a r  les lo ts , n ’e st n u lle m en t en  c o n tra d ic tio n  avcc le p re c e ­
d e n t ,  en  s t ip u la n t  q u e  les p o r te s  d e  la re p u b liq u e  sc ro n t fe r- 
m ees au x  c rim in e ls , e tq u e  le u r  e x tra d it io n  a u ra i t  lieu , en  cas 
d e le u r re fu g e , a la g a r d e q u i  i ra i t le s  recev o ir  a  la fron tier? . Q u’y 
a - t- i l  d o u c  d e  co m p liq u e , d ’o b sc u r , d an s la  te n e u r  d u  tra i te '’1 
I l  est e v id e n t q u e  les crim inels  d o n t il s’ag it n e  so n t p a s  des 
refug ićs p o lit iq u e s , e t .q u e  la n a tu re  du  d e lit est c la ire m en t 
e x p rim e e  p a r  les te rm es  d u  t ra i te .  M . le p re s id e n t a  ev ite  de 
d o n n e r  son ju g em e n t su r  les m o tifs  q u i o n t am ene  1’in v as io n  
d e  C raco v ie , chose  q u i, selon  lu i, e s t d u  re s so r t  d ’une en q u e te  : 
p o u rq u o i  d o n e  n e  la fa it—on jias?  P o u rq u o i le g o u v ern em en t 

t o m e  v i .  —  j o i n  1836. Supplement. 34
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francais n’a-t-il pas un agent d iplomatique a Cracovie p o u r  
veiller a la  stricte observation des tra ites  dont la France  est 
s igna ta ire ,  p o u r  facili ter la connaissance exacte des faits qui 
penvent 1’interesser ?

Sans cependant men affirm er, M. ie president a dit que les 
gouvernernens ont cru qu ’une grande, conspiration e ta itpreparee, 
e t que de Cracovie devaient p a r tir  des corps arm es pou r alter 
provoquer des insurrections. 11 nous a paru  fort et range que 
M. le president ait cite un  fait aussi controuve que celui-ci. 
Quiconque connait la situation politique de Cracovie, le pou- 
vo ir  que s’est a rroge  la conference,  l’exiguite du te r r i lo i r e ,  
les in t i igues  de la Russie, sera fort etonne d ’apprendre  quo 
des corps d ’insurges devaient pa r t i r  de Cracovie . Laissons 
done de cóte un m otif  qui n ’a jam ais  exis te ,  et prenons acte 
d e sa u t re s  paroles de M. le minis tre ,  q u i ,  dans sa bouch e ,  
ont u n e  grande im portance : elles nous apprennent que le 
gouvernement a deplore la gravite de l’acte consomme a C ra­
covie ,  qui evidemment devait causer une  veritable apprehen­
sion aux petits Etats; que les trois  cours n’ont point laisse aux 
autorites de la viile ie temps suffisant po u r  l’eloignement des 
refugies; que le gouvernement a fait toutes ses reserves p o u r  
1 av en ir ,  n adm ettant p a s  qu ’une atteinte quelconque puisse 
e tre  portee  a l’independance d’un E ta t  secondaire, quelle que 
fut sa forcej que 1 evacuation complete sera prochainement 
effectuee pa r  les troupes e trangeres ,  qui au jourd’hui ne sont 
plus qu  au nom bre  de trois cents-bommes; et qu ’environ trois 
cents refugies expulses vont en tre r  en France. M. Ie president 
n  a pas etc bien informe en annoncant a la Chambre que beau- 
coup de refugies ont obtenu l’autorisation  de rester a Craco­
vie ; nous avons la cert i tude  du contraire. II est a regre tter  
que le minis tre  n ait pas donne des explications sur un fait 
aussi grave que ce lu ide  la substitu tion  d ’uuenouvelle  consti­
tu t ion  it C racovie , en i 8 3 3 ,  au mepris des traites de t8 i5 .  
Nous avons lieu de croire que Ie jeqne  diplomate ignorait 
completement ce fa it ,  et qu ’il s’est trouve embarrasse par 
I interpellation deM . deM ornay ,  ainsi que p a r  cellede M. Saint- 
M arc G ira rd in ,  qui a specialement traite cette question. 
P eu t-on  , en e f f e t , plus nalvem ent avouer son ignorance qu’eu



CHP.ONIQL'E PO L O N A ISE . 4 7 7

disant que la nou velle  constitu tion  nJavait ailcun rapport 
avec l’occupation niilitaire de Cracovie. N ous ne pouvons  
m ieux repondre a M. ie rainjstre qu’en citant le d iscours que 
M . Saint-M arc Girardin a prononce a cette occasion .

M . S a in t -M a rc  Girard in .  M ess ieu rs ,  je  rcco n n a is  les  d ifficu ltćs  
d u  r ó le  du m in istre  d es affaires etrangferes. 11 fau t, m algre l u i , 
q u 'il ait en  q u e lq u e  sorte un  d o u b le  la n g a g e . A  I’c x le r ieu r , il d e ­
fe n d  n o s  d r o its , e t je  c ro is  q u 'il le s  d e fe n d  avec c o u r a g e ,  avec  
in te l lig e n c e . Ic i e t d ev a n l n o u s , i l  d o it d o n u c r  le s  ra ison s  q u i 
Jui so n t co m m u n iq u ee s  par le s  ca b in ets  e tran gers . II y  a d o n e , i l  
fa n t l e  d ir e , e u tr e  c es  d eu x  la n g a g es , u n e  sorte  d e  c o n tr a d ic tio n  
lo u te  n a lu re lle  d o n t je  n e  m e p la in s  p as. J'ai mfeme la p arfa ite  c o n ­
v ic t io n  q u e  les a rgu m en s le s  p lu s forts j d es a rgu m en s b ea u co u p  
p lu s pu issans q u e  c eu x  q u e  n o u s  p o u v o n s  app orter  a ce tte  tr ib u n e , 
so n t presenlfes d an s le s  n o tes  q u e  le  g o u v crn em e n t rem et aux  
c a b in ets  e tran gers . Je n ’ai d o n e  a u cu n e  d e fia n ce  co n tre  l ’in tc l-  
l ig e n c e  et la  fermetfe avec la q u e lle  le  ca b in e t a so u len u  le s  in tere ts  
fra n ca is  d an s ce tte  o cca s io n .

La F r a n c e , a d it  M . le  m in istre  d es affaires etrangferes, a dfeplore 
1’o c cu p a tio n  d e  C racovie . 11 n ’a pas v o u lu  caractferiser le s  fa ils  q u i  
o n t am end  cette  o c cu p a tio n . E h  b i e n ! q u a n t a m o i , je  n e  rev ien s  
n u lle m c n t sur ces  fa ils , n i sur l’o c cu p a tio n . Je cro is  q u e  le s  reprfe- 
sen ta lio n s  de la F ra n ce  o n t p u issam racn t c o n lr ib u ć  a l ’e v a cu a tio u  
d e C racovie . C ette q u estio n  e s l  v id e e ;  c e  n’es l pas la -d essu s; m e s ­
s ieu rs , q u e  je  v e u x  ram rn er  vo tre  a tten tio n .

M a is i ly  a u n  autre f a i t , un  fa it im p o rta n t q u i n e  regard e  pas le  
m in istre  a c tu e l; car  ie i c e  n ’est p o in t u n e  q u estio n  d ’o p p o sit io n .  
j ’ai dfeja eu  l'h o n n eu r  d e  d ire  a la C h am b re d an s u n e  o cca s io n  a 
p cu  prfes p a r e il le ,  q u e  la  q u es tio n  de la  P o lo g n e  n ’fetait pas p ou r  
m o i u n e  q u es tio n  d 'o p p o s itio n  , e ’est u n e  q u estio n  n a tio n a le . Je n e  
ch erch e  d o n e  pas q u e lle s  so n t les  da tes, sous q u el m inistfere se so n t  
a cco m p lis  le ls  o u  te ls  fa ils , m ais je  ch erch e  si les  frits so n t eo n -  
traires a l'h o n n eu r  et aux interfets de la F r a n c e . E h  b ie n  ! en  i 8 3 3 ,  
u n e  c o n s titu tio n  faite en  1 8 15 , co n stitu tio n  s o le n n c lle , in só ree  au  
tra ite  de Y ie n n e  , consacrfee par to u te s  le s  p u issa n ces , con firm d c  
p ar l’a d h csio n  cntifere d e  l'F u ro p e; validfee e n  q u e lq u e  sorte  
p ar la  p rescr ip tio n  , car e lle  a e tc  lo n g -tem p s  e x e c u le e  : en  i8 3 3  , 
c e tte  co n s titu tio n  a e te  a b o lie . Ic i M. le m in istre  d es affaires fetran- 
g eres  n o u s  d it  : M ais ce tte  co n s titu tio n  n'a pas tra it a la q u estion  
a c tu c lle  ; e l le  n e  co n c e r n e  pas 1’o c c u p a tio n  d e  C racovie . J e lu i  en
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d e m a u d e  p a rd o n .  La co n s l i tu t io n  co n c e rn e  la ques t ion  d ’o ccupa -  
tion .  E n  ciTet, je  lis dans  la n o te  d a  9  fevrier i 8 3 6 ,  soum ise  p a r  
les rep resen tans  des tro is  cou rs  r ć s id a n t  a C racov ie ,  q u e  c’est en 
ver tu  dc cette  co ns l i tu l ion  mfime qne  1’o c c u p a l io n  a licu ; elle est 
c itćc c o m m e  piece a 1’a p p u i , et  p a r  c o n s e q u e n t  elle u 'est  pas tout- 
a f a i t  ćtrangfere a la q u es t ion  q u i  n o u s  occu p e  a u jo u rd  liui.

Les tro is  cours  p ro te c t r ic c s  , p ro tec tr iccs  p a r  u n  ć t ran g e  abus dc 
m o t s ; car  enfin , q u e l  est d o n e  ce  s ingu l ie r  d ro i t  de  p ro tec t ion  
qn i  n ’im pose  a u c u n  d e v o i r ,  q u i  d o n n ę  t o u s l e s  d roits  , qu i  p e rm e t  
au  p ro le c te u r  d 'envah ir  le te r r i to ire  d u  p ro te g ć  , sans q u e  (e mal- 
h e u re u x  pro lćge ,  culeve a ses lois, a scs m ag is t ra ls  , ait  a u t re  cliose 
a fa ire  q u a  souffrir  e t  se la ire  : est-ce la de la p ro te c t io n ?

M . Petou  C’est de  l’oppress ion  1
M . S a in t M arc G irard in . Cette co n s t i tu t io n  faite en  1 8 x5, abolie  

en  18 3 3 ,  n ’est pas u n  fait sans im p o r tan c e .  E n  effet, un e  o c c u p a ­
t io n  passe, les t roupes  se r c t i re n t  ; mais  un e  co ns t i tu t ion  nouvel le  
su b s t i tu te  a u n e  a n e ie n n e ,  c ’est u n e  occu p a t io n  p e rm a n e n te ,  c ’est 
l’abo l i t i l ion  def initive d e  I’i n d t p e n d a n c e  d ’un  Eta t.  Cet E ta t  est 
pe t i t ,  je lc v eu x ;  mais  a q u o i  se rvent les t r a i t t s  si ce n ’est a p ro teger  
le faible co n t rc  le f o r t ?  Q u a n d  on  a 3 o o ,o o o  h o m m e s  e t  v ingt 
va isseauxde  l igne ,  o n  p e n t  se p ro te g e r  s o i - m tm e ;  mais  u n e p a u v r e  
et  faible r e p u b l iq u e  d o n t  le te r r i to i r e  a p e u t - t t r e  qu inze  lieues de 
l ong ,  su r  c inq  de  large  , il lui faut  la fo rce  des t rai tes ,  il lu i faut la 
foi de  l’E u ro p c  : car  elle seule p e u t  la p ro teger .  Q u a n d  vous m el-  
tez garn ison  dans  u n e  ville l i b r e ,  vous pouvez la r e t i r e r ; mais  si 
vous lui im posez  u n e  cons t i tu t io n  n ouve l le ,  il n ’y a p lus  d ' tv acu a -  
t io n  poss ib le ,  les t ro u p e s  se r e t i r e n t ,  la cons t i tu t ion  n e  se re t i re  
p a s ;  p a r  c o n seq u en t ,  il  y a  abo l i t ion  de  l ’i n d tp c n d a n c e  d ’u n  E ta t  
consacre  p a r ie s  traites de Vienne.
- J e  sais b ien  que  de  la p a r t  du  tra i te  de  Vienne, si nous  consu l t ions  
son  espri t  rćac t io n n a i re ,  ce fut  une  in c o n se q u e n c e ,  et qu 'i l  me soil  
i c i p e r m i s d e r e p o n d r e u n m o t  a 1 'houorab leM . F i tz-James q u i  a b ien  
vou lu  a c c o rd e r l i  un  d iscours  q u e  j ’ai p r o n o u c e i l  y a que lq u e  tem ps 
u n e  a t ten t ion  b eau co u p  t ro p  b ienveil ian te ;  il m e  J i t : C o m m e n t ! c’cst 
vous, h o m m e  gouv e rn em en ta l ,  qui  n ’aimez p o in t  le deso rd re ,  qui 
c raigncz l ’an a rc h ie ,  qu i  avez h o r r c u r  de la r e p u b l i q u e , c ’est vous 
qui  voulcz m e t t re  u n e  t r ib u n e  po l i t ique  a Varsovie. Q uel le  e t ran g e  
in c o n s e q u e n c e ,  quelle  a b e r r a t io n  d ' e s p r i t ! Q u o i ! u n e  t r ib u n e  a 
Varsovie, en face de  la Russ ie ,  un e  t r ib u n e  o u  re te n t i ro n t  les 
accens sacres de la langue na l iona lc  I C’est un  e lem en t  d e d i s c o rd e ,  
e 'est  raviver  sans cessc les-passions, c’cst u n e  inconsequence .  Mais
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celtc inconsequence, est-ce a moi qu’il faut la rcp rocher?  ęst-ce a 
m oi, simple ecrivain, depute obscur, m odeste professeur?. Eh non ! 
les attaques de M. le due de Filz-James rem onlen t bien plus haul 
graces a Dieu ! cc n’est pas m oi qui suis blessć. Q u idonc  estblessć ? 
qui done est inconsequen t?  Q n i?  Le congrfes de V ienne, 
Louis X V III, lord  Castelreagb , M. de T alley rand , tous ceux qui 
on t signś le traitć de Vienne. Ce sont ceux-la qui sont inconsć- 
quensj cc sont ceux-la qui on t crce une tribune a Varsovie. Que 
dis-je! c’esl Alexandre lui-memc-, c’cst l’em pcreur de Russie; 
dans sa proclam ation aux P o lo n a is , il leu r disait : Vous aurez 
des institu tions na tiona les; il leu r disait : Vous aurez uue ar­
m ie  a p a r t ; votre langue nationale sera conservOe.

C erles, il y  a inconsequence , il y a bizarrerie, je le veux bien , 
je l'accorde ; mais ce n ’est pas m oi qui tom be dans cette inconse­
quence , dans cette b izarrerie; et si je suis anarchistę ct republi- 
cain, en veritO je le suis en bonne compaguie.

M . Larabit. Ce n ’est pas la la q u estio n ; e’est un  droit de la n a ­
tion  polonaise.

M. Sąint-M arc Girardin. 11 y a une bien autre inconsequence 
dans le traite  de V ienne, et cette inconsequence i ta itc e lle  de leta- 
blissem ent de la rOpublique de Cracovie, don t il etait aussi ques­
tion. Cette inconsequence , e’est l ’etablissemeut de la constitution 
de i 8 i5 ,  abolie en j835 . Cette inconsequence appartient certcs a 
la question ; je  ne m ecarte  done pas de la question , j ’y suis com- 
pleternent.

En e lfe t, non seulem ent a Varsovie on  a eleve une tribune po li­
tique , on a fait plus : entre 1 A utriche, la Prusse et la Russie , entre 
ces terres consacrćes au despolisme , sur la terre meme de Pologne, 
ravie a la P o logne , on a mis une rOpublique. Une rtipublique! Et 
quel sićge lu i a-l-on choisi?  on lu i a choisi la ville ancienne de 
Cracovie , e’est-a-dire la plus vieille capitale de Pologne , la plus 
pleine de souvenirs polonais; ct non seulem ent il y avait a Cracovie 
une republique , il y avait aussi un śvechć catholique pour protes­
ter contrę le schisme de la Russie ; une universite n a tip n a lc , pour 
p rotester coutre l’abolition de la langue nationale ; et la tom be de 
Kociuszko , pour protester contrę les dcfaites de la palrie.

Cette inconsequence du traite  de V ienne, au jou rd ’hu i , je le 
sais , on la corrige. Ah I messieurs , depuis i8 3 o , il faut I’avouer , 
le traitć de Vienne est devenu beaucoup plus logique; il n 'y a 
plus d’crreurs de raisonnem ens , toul est parfaitem enl co n co rd an t, 
et je le  rcconnais, la jurisprudence de ce cote a m crvcilleusem cnt
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eorrige lc lexte de la loi. En i 832 ou supprime la tribune de Var- 
sovic ; cu i833 on supprime la constitution libre de Cracovie, et par 
la le traitc de Vienne a ete ramene , en quelque sorlc , a son vieil 
esprit, a son esprit de reaction. Messieurs, il faut enfin savoir a 
quoi nous en tenir sur [’interpretation du traite de Vienne. Quelle 
dtrange interpretation! quelle etrange jurisprudence! E h! qu oi, 
lorsque le traitc de Vienne est inconsequent a notre profit, au 
profit des principes de la libertć , au profit de nos allies , que fait- 
on ? Alors on l'abolit. Et lorsqu’il est consequent contre nous, que  
fait-on? alors ou 1’cxdcute. C’est la uue jurisprudence contre la- 
quellc nous devons hautement protester.

Non . il ne faut pas que le traite de Vienne , quaud il est incon­
sequent d’une maniere favorable aur interets de la France , soit 
aboli , et quand il lest du ne m anure defavorable aux inteiets de 
la France, soit maintenu rigoureusement. ( A u x  extrimit&s. T ies  
b ie n ! )

Messieurs , je dois croire , je crois que lc gouvernem ent, de 
memo qu’il a proteste contre le statut organique de i8 3 a , s’est 
aussi eleve contre la substitution de la constitution do i835 . Je ne 
veux pas contróler la constitution de l8 3 5  a 1’aidede celle de 1 8 1 5; 
je ne veux pas montrer combien , en i8 i5 ,  on etait liberal, et 
eombien on est oppressif sn i835. Mais cependant qu’il me soit 
permis de fairc uue reinarque que me suggerait un des plus illus- 
tres oraleurs de cette Gbambre qui n’a jamais manque & la libre 
defense des accuses et des mallieureux : c’est que , messieurs , il ne 
s’agit pas seulement ici d une question de droit politique , il ne 
s’agit pas seulement du traite de Vienne , il s’agit du droit indivi- 
iluel. II y a eu , a l’aide de cette constitution , a l’aide de 1’occu- 
pation de Cracovie, desindividus qui ont ete violeinment arrachds 
a leurs lois , a leurs magistrats nationaux , dćpouilles de la pro­
tection sous laquelle ils vivaient. Ainsi , si vous oubliez. un instant 
le droit politique, le droit civil et le droit individuel viennent 
encore protester contre tout ce qui s est fait & Cracovie.

Je ne rćclame pas contre l ’occupalion de Cracovie. Cracovie a 
(till occupde ; mais Cracovie a dte ćvacuee, j’en rends graces, et je 
dois le dire , aux representations du gouvernement. Je crois que 
dans loute cctte question le gouvernement a eld ferm e, courageux, 
intelligent; je connais, et j’aime a le dire a cette tribune, les sen- 
timens d’honneur national de M. le president du conseil, Mais il 
reste encore uue autre question.

Ea constitution de i8 i5 ,  inseree au traite de Vienne pour avoir
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les m em os effets e t la  m em e valour, a e le  abo llc . G’est l i -d e ss u s  
q u e . si M. le p re s id e n t du conseil c ro it devo ir s’exp liq u er e t co rn -  
m u n iq u e r  a la C liam bre  les reserves et les p ro te s ta tio n s  q u 'il a 
f a i te s , j e co u te ra i , q u a n t a m oi , ses p aro les avee reco n n a issan ce .

L ’o ra te u r  dont nous venons de c ite r les paroles n’a pas etc 
p lus heureux  que M. de M ornay p o u r ob ten ir de M. le minis- 
tred esex p lica tio n s sur le fait grave du changem ent opere dans 
I a constitu tion  o c troyeepar le congres deV ienne a la repub lique  
de Cracovie. Les tro is cours qui se disent protectrices seson t 
arroge le d ro it de donner de nouvelles lois fondam entales a 
cet e ta t , et une v iolation aussi flagrante des d ro its garan tis a 
C racovie a ete consom mee sans rec lam ation , sans opposition  
des au tres cours signataires des tra ites de V ienne! Le 
royaum e de Pologne est devenu russe p a r  le nouveau sta tu t 
organ ique de i8 3 2 , que la Russie lui a im pose; le dern ie r 
refuge de la nationalite  polonaise a perdu  son independance 
p a r l’abrogation  de son ancienne constitu tion  en 1 833 : tel 
e s t, comitie l’a si bien fait observer M. Sain t-M arc G ira rd iu , 
le progres effrayant de l’invasion e trangere  en Pologne. 
C ette discussion in teressante res te ra  a jam ais m em orab le , e t  
p ro d u ira  son fru it. Q u’il do it e tre  consolant pou r les mal- 
heu reu x  Po lonais, d e v o ir  la grande unanim ite qui p reside 
dans to u t les debats parlem en ta ires su r les affaires de l a  
Pologne! T ou t le m onde est d’accord su r la  ju s tice  de la 
cause polonaise , to u t le  m onde vo u d ra it vo ir une Pologne 
lib re  e t independante . H onneur aux o ra teu rs qui usen t d’une 
m aniere aussi noble du d ro it de p a rle r  a f’E urope ! la Pologne 
leu r est reconnaissante , e t ses enfans disperses leu r tem oi- 
gnen t leur g ra titude .

Les confederes polonais qui sont partis  po u r l’A ngleterre 
on t adresse a la nation  francaise leurs adieux en ces term es:

Adieu des confederes polonais a  la nation fra n ca ise .

« Au m om ent de q u itte r le te rrito ire  fi ancais, ce pays dont 
les hab itans, p a r une sym pathie fra ternelle , on t su v erser un 
baum e consolateur su r nos plaies tou jou rs sa ig n an tes , nous 
cprouvons le besoin d’exposer a la nation  francaise les motifs 
qu i nous forcent de q u itte r  son sol hosp ita lie r. N otre  arrivee
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en F rance  e ta it une p ro testa tion  contrę  toutes les violations 
que nos spoliateurs se perm etta ien t con trę  la Pologne o p p ri-  
mee. U ne seule idee guidait nos p a s , c e la it  de pouvo ir y 
travailler au retab lissem eut de no tre  p a tr ie , en profitant de 
l’experience du  m a lh eu r; la nation franęaise applaudissait 
a nos efforts , et nous y encourageait p a r  ses m andata ires, le 
gouverneinent niem e de la F rance n ’en travait pas nos dem ar­
ch es ; ses organes semi-officiels se dechainaient ouvertem ent 
con trę  les atrocites commises en Pologne. C’est pou r reu n ir 
les efforts de l’em igration polonaise dans un  b u t to u t national 
et su r une base large e t conform e aux besoins de lous les ha- 
b itans de la P o logne, que la confederation a e te organisee au 
su du  gouvernem ent franęais.

» T o u t-a -co u p  les prem iers signataires de 1’acte de la con­
federation  reęoivent 1’o rd re  de q u itte r  P a ris  dans tro is jou rs . 
On veut les d isperser su r le vaste te rrito ire  f ran ęa is , e t on 
leu r declare que cette m esure est prise su r la dem ande des 
am bassadeurs des cours spoliatrices de la Pologne. N ous res- 
pectons tro p  la nation  franęaise p o u r ne pas savoir obeir 
aux o rd res de son gouvernem ent, bases su r une loi ( i l  est 
vrai exceptionnelle , mais tou jours obligatoire ); et certes, si 
le gouvernem ent franęais nous avait intim e l’o rd re  de q u itte r  
P aris corame une simple m esure de police in te r ie u re , nous 
au rions eu m auvaise grace de ne pas nous y so u m ettre , 
voyant qu’il n ’y avait que nos personnes qu i y e la ien t fra p -  
pees; mais la decla ration  positive que c e ta it su r la dem ande 
de nos ennem is qu’on voulait a tte indre  la confederation  po lo ­
naise , le d rapeau  sacre de l’independance e t de lem an c ip a- 
tion  de la Pologne nousim posa  le devoir de q u itte r la F rance , 
e t de p ro te s te r , p a r cet a c te , comme confederes po lonais, 
con tre  cette nouvelle violation du d ro it des nations; o u i , du 
d ro it des n a tions, ca r l’em igration polonaise est, dans le m o­
m ent a c tu e l, la seule et unique rep resen tation  de la nation  
po lonaise ; elle n ’est ni un p a r t i , n i une faction qu i conspire 
contre sa p a tr ie , elle est la n a tion , elle recele de d ro it e t de 
f a i t , ju sq u ’au retablissem ent de la Pologne independan te , 'la 
souyerainete du peuple polonais; c’est a elle aussi qu ’est 
confie le devoir de d e liv re r la Pologne du joug  de ses enva-
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hisseurs , et la confederation polonaise eu est une emanation.
» Habitatis de la France , vous applaudirez, nous n’en dou- 

tons pas, a la conduite que nous avons tenue. Notre depart 
ne diniinue en rien les sentimens de fraternite et de recon­
naissance que nous vous avons voues. Un jour viendra , et 
peut-etre n’est-il pas eloigne, oil votre gouvernement se 
rappellera aussi que la Pologne a toujours ete la fidele alliee 
de la F rance, et cette ancienne sympatbie fraternelle qui unit 
nos deux nations trouvera encore des champs de Hohenlen- 
den , Friedland , Poristourk et Mojaisk, pour y briller dans 
son ancienne splendeur.

» Recevez nos adieux, et nos voeux pour le bonheur de la 
France,

» Au nora des Polonais confederes ,
» Le general Dwernicki, Jean Ledochowski,

»Leon Stempowski. »
Dans la rade de BouIogne-sur-M er, a bord du Royal So­

vereign., 3 mai i83(i.

Nous allons signaler un nouvel abus du pouvoir, qui porte 
atteinte a l’emigration polonaise deja si decimee, et qui n’au - 
rait pas existe sans la loi exceptionnelle du 2 1  avril. On vient 
de dresser, dans les bureaux de la police, une liste de refu- 
gies polonais auxquels on a intime l’ordre de quitter Paris 
dans le delai de six jours. P lu sd e tre n te  d ’entre eux , parmi 
lesquels se trouvent deux nonces polonais, se voient ainsi 
expulses de la capitale sans avoir aucunement donne lieu a 
cet acte arbitraire. Les renseignemens que nous avons pris, et 
dont nous pouvons garantir l’exactitude, nous apprennent 
que cette mesure doit frapper ceux des refugies qui ne sont 
pas encore parvenus a se p lacer, a trouver quelque occupa­
tion fixe, et que pour rendrecette  rigueur moins ostensible , 
deux cent cinquante environ seront expulses en plusieurs fois 
Le gouvernement done sevit contre des hommes tranquilles, 
qui ne lui donnent aucun sujet d’inquietude, il les enleve 
d une ville oil plusieurs annees de residence les attachen t, oil 
ils out des am is, des com patriotes, oil ils se livrent a l’etudc 
pour i'tre un jour utiles a leur patrie. Et cette mesure est prise
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uniquem eut dans le h u t de d im inuer le nom bre des refugies a 
P aris . N ous ne pouvons trop  p ro teste r contrę un  abus d’au- 
to rite  aussi flagrant. Q u ’ou sevisse con trę  des homines tu rb u - 
lens et de m auvaise v ie ; q u ’on  les expulse de Paris et meme 
de la F ran ce , on agira avec plus ou m oins de ju s tic e ; inais 
user de rigueu r envers des hom m es p a is ib les , p roceder avec 
eux a rb itra ire m e n t, sans egard po u r leu r position deja si 
m a lh eu reu se , les p a rq u e r sans m otif dans telle ou telle loca- 
l i te ,  les pourchasser d ’un end ro it dans un au tre , c’est agir 
avec v io lence, sans d iscernem ent, c’est abuser etrangem ent 
de 1 in fortune et du pouvoir exceptionnel dont le gouverne- 
m ent est p rov iso irem ent arm e envers les refug ies; c’est con- 
fondre les bons avec les m auvais , et je te r  ainsi du decoura- 
gem ent et du trouble dans les esp rits . A peine avons-nous vu 
tie n te  confederes polonais expulses de P aris  quevoici encore 
au jourd  hui uue nouvelle expulsion qui do it e tre  suivie de 
p lusieurs autres. E sperons que le gouvernem ent s’a rre te ra  
dans cette voie tracassie re , in h osp ita lie re , qui coincide si 
mal avec les sym pathies de la F ran ce , avec l’attitude  cahne 
des refugies, q u i,  nous le disons avec lie rte , sont dem eures 
com pletem ent e trangers a tons les co m p lo ts , a toutes les so - 
cietes secre tes, don t la repression est devenue si necessaire 
p o u r le gouvernem ent. D ans I’execution meme de cette  nou­
velle m esu re , la  police a comm is p lusieurs graves e r re u rs ; 
a in s i, p lus d u n  refugie travaillan t dans un atelier, gagnant 
honorablem ent sa v ie , et supplean t p a r son travail aux faibles 
subsides qui 1 ui sont a lloues, a recu  l’o rd re  de q u itte r Paris 
dans six jo u rs . Ce n ’est done pas assez que l’o rd re  en lui— 
mem e soit ih ju ste , fau t-il q u ’il y a it abus ju sque dans l’exe- 
cutionPN ous ne pouvons assez appeler l’atten tion  du gouver­
nem ent su r des m eprises assez frequentes, qui sont I’occasion 
de grandes injustices. U n exem ple recent ne le prouve que 
tro p  bien. Un jeu n e  refugie polonais , dont nous connaissons 
le nom et la personne, recoit l’o rd re  de q u itte r  P a ris , coniine 
capable de troubler la tranquillite de I 'E ta t;  aussitó t que le 
jeune  homine est inform e de son so r t, l’au to rite  est avertie 
qu ’une e rre u r  a e te commisc a l’egard de ce refug ie , d ’une 
condu ite  irrep ro ch ab le , et mille preuves ofliciclles viennent
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d e m o n tre r  a l ’a d m in is tra t io n  q u e c e  P o lo n a is  in c rim in e  e s t u n  
des p lu s  s tu d ie u x  e t  des p lu s  t ra n q u i l le s .  L ’e r r e u r  a e te  r e -  
c o n n u e , m ais l’o rd re ,  u n e  fois d o n n ę , n’a pas e tc  re v o q u e , e t  
le m a lh e u re u x  je u n e  hom nie , v ic tim e  d ’u n e  b ev u e , se v o it a u -  
jo u r d ’h u i p r iv e  d u  tra v a il  q u ’il s’e ta i t  p ro c u re  avec ta n t de  
p e in e . N o u s nous b o r n e ro n s ,  p o u r  le n io m e n t, a m en tio n n e r  
ces f a its ,  m ais en  p re n a n t  l’e n g a g e m e n t, p o u r  l’av c n ir ,  de  ne  
jam a is  re c u le r  d e v a n t des re v e la tio n s  d e  ce g e n re , e t d e  c o n ­
tin u e r  a d e n o n c e r  a 1’o p in io n  p u b liq u e  to n s les ab u s du  p o u -  
v o ir  ex erces im p u n e m en t s u r  les m a lh e u re u x  re fug ies.

L a  fo rm a tio n  d u  re g im en t de  lan e ie rs  p o lo n a is  se p o u rsu it  
avec zele, u n  e sc ad ro n  est d e ja  fo rm e e t se t ro u v e  p r e t  a coni- 
b a tt r e .  L es  officiers de  ee r e g im e n t , ad jo in t a la d iv ision  
a u x ilia ire  f ra n c a is e , o n t o ffert au  g en era l C o rd o v a  le t i t r e  d e  
co lo nel-general du  re g im en t, e t  lu io n t  ad resse  la le tt r c s u iv a n tc :

A  M . le lieutenant-geuem l Cordova, general en c h e f de I'arrnec 
du nord e t de la reserve, vice-roi de Navarre, etc.

G en era l,
Les officiers de la le g io u , connaissant tout 1’in terćt que vous 

prcnez a 1 organisation du regim ent de laneiers polonais, v ien n en t, 
avec l’approbation  du  brave g tn ć ra l B ernelle, vous p rie r d ’accep- 
tcr le litre de co lonelgćueral de ce regim ent,Its espfcrent que vous 
trouvercz d an sleu r conduite  passee la garantie de celle qu’ils tien- 
d ron t a l ’a v e n ir , et q u e , jaloux de l’honneur de volrc lćg iin en t, 
vous lui fournirez l ’occasion de com baltre  les eunem is des libertes 
p u b iiq u e s , et de se rendre digue de la gloire d 'etre attache a vos 
h autes deslinćes.

Agreez, etc.
Les officiers suplrieurs delćgnes. 

Signes : B ernelle , co lonel-general de la legion etrangfcre; 
H ora in , lieu lenan t-co lonel, chef d ć ta t-m ajor de la d i­
vision ; Eros d ’Aveuas , lieutenanl-colonel a la leg io n ; 
Magnier, lieutenant-colonel a la leg io n ; D ro u a u lt, F e r­
rari , D um esnil, M alct, Godeau , M ontalegrc, P ie r ro t,

officiers superieurs.

V oici la rep o n se  d u  g en era l C o rd o v a  :

M essieurs,
Je viens de reccvoir la lettre que vous m’avcz fait 1’honneur de
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m ’ad rcsscr, le  26 av ril d e rn ie r , de L arraso an a  , p o u r  m e d e c c rn e r  
le  t i tre  de c o lo n e l-g e n e ra l d u  re g im e n t de  lanciers po lonais q u i 
v icn t d 'e tre  c r e ś ,  e t q u i fa it p a rtie  de  la leg ion  aux iiia ire  franęaisc 
a u x o rd re s  d e  vo tre  d ig n e  g en era l B ernelle .

M essieurs , je  ne  sau ra is  vous ex p rim er to u t  le  p la is ir  e t to u te  la 
reco n n a issan ce  q u e  j ’ai eprouvds p a r  ce ttc  m a rq u e  de vo tre  eslim e 
e t de  v o tre  co n lian ce . A jam ais c a lib re s  d an s  la p lus belle page  
m ilila ire  d u  m o n d c  p a r  le u r  g ran d e  b rav o u re  ct leu r  lo y a u le , les 
g u e rrie rs  p o lonais f o n t  i l lu s tr ć e , et o n t en m em e tem ps re n d u  p lus 
in te re ssan s  le  so rt e t le s  in a lh eu rs  d un  g ran d  p e u p le ; pu issen t ils 
a ttc in d re  les h au tes destinćes q u e  to u s  les ceeurs gdnereux  leu r  
so u h a i te n t , q u e  le co u rag e  e t les v ertu s de  ses nob les enfans lu i as- 
s u r e u t , q u e  ses d ro its  et les g ran d es  sym path ies lu i p ro m e tle n t.

J a c c e p te ,  m e ss ie u rs , le beau  li tre  q u i m ’a ltach e  en co re  a vous 
co m m e a u n  c a m a ra d e , m ais je  ne  le p o r tc ra i avec to u t  l ’o rg u e il 
q u i l  m ’in sp ire  q u e  le  jo u r  o u , a la le te  de  n o tre  re g im e n t ,  nous 
fe ro n s savoir a l ’E u ro p e  q u e  la  v a leu r e t la  g lo ire , la  fidćlite  et la 
v ic lo irc , n  o n t pas en co re  a b a n d o n n ć  les n o b les en fans c t les belles 
co u leu rs  de  la P o logne.

C’est su r  ces se n tim en s que  vous pouvez co m p te r , m es ch e rs  ca- 
m a ra d e s , su r  le d ev o u m en t et I’am itie  de  v o tre  co lo n e l-g en ć ra l, en 
a g rean t ceux de m a co n s id e ra tio n  d istin g u ee .

Le lieuienan.t-gin.iral, s i g n ć ,  C ob d o v a .

I.e  general Cordova a envoye aux lanciers p o lon ais un dra- 
peau qui rappelle A la fois la P o lo g n e , la  France et l'Espagne. 
La legion etran gere, dont fait partie  le bataillon  polon ais o r ­
ganise en A fr iq u e , s ’est d istingue dans p lusieurs com bats, et 
speeia lem ent dans celu i du 16 et du 17 ja n v ier . M . T hadee  
H orain est le com m andant de ce b a ta illo n , il v ien t d ’etre  
prom u au grade de lieu ten a n t-co lo n e l, ch ef de l’etat-m ajor de  
la d iv ision . Cet oflicier, ainsi que p lusieurs autres officiers et 
soldats polonais , ont recu la cro ix  de Ferdinand sur le cham p  
de bata ille . La division auxiiia ire francaise va ctre com posee  
de dix m ille  hom m es.

L es refugies expu lses de C racovie, apres un sejour d e q u e l-  
ques sem aines a T r ieste , se sont em barques pour la France. 
Q uatre detachem ens sont arrivesa M arseille. M . Januszew icz, 
dont nous avons parle dans notre derniere liv ra iso n , ainsi 
que M M. M ilkowski , R om uald prince G iedroyc, L ouis
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Viercinski, arretes sur la requisition de la Russie , n’ont pas 
encore tecbuvre Ieur liberte; on a meme arrete deux autres 
refugies, MM. Terlecki et Okorski. Toutes les demarches de 
M. Levasseur, consul de F rance, faites en faveur des captifs, 
ont ete jusqu’a present infructueuses. Les refugies debarques 
a Marseille ont ete diriges surPrivas, sur plusieurs autres villes 
du departement de l’Ardeche, et sur Valence (Dróme). M.Wie- 
loglowski, dont l’arrivee a Strasbourg a ete annoncee, est le 
neveu d e l’ex-presidentdu senat de Cracovie. Nous renvoyons 
le lecteur, pour d’autres interessans details, a notre corres- 
pondance privee, qui contient une lettre de Cracovie.

Nous sonnnes heureux de pouvoir signaler a nos lecteurs 
une nouvelle preuve de l’esprit studieux des refugies. Plu­
sieurs d’entre eux viennent d ’obtenir des prix dans differens 
etablissemens C’est ainsi que dans 1’Ecoleceutrale de A rts-et- 
Metiers , a P aris , et dans 1’Institut Agronomique de Grignon, 
les travaux des jeunes Polonais ont ete couronnes. Tandisque 
d’un cóte 1’emigration s’enrichit en membres studieux, qui 
emploient d’une maniere aussi utile les momens de leur ex il, 
d’un au tre , ses rangs s’eclaircissent par les ravages de la 
mort. La Pologne a fait reeemment une perte des plus dou- 
loureuses, dans la personne de la comtcsse Claudine Potocka, 
issue de la familie des Dzialynski, nee en 1802, a Konarzew, 
dans le duclie de Posen, et decedee le 8 jo in , a Geneve. La 
vie de cette femme illustre a ete une serie d’actions patrioti- 
ques ct de bienfaits. Elle s’est depouillee d’une brillante for­
tune pour le bien de ses com patriotes; elle soignait les malades, 
elle pansait les blesses. Elle est venue, de sa paisible retraite, 
epouser le mouvement national de i 83o , e t , par son grand 
devouement a la cause de son pays, elle a su lui rendre des 
services qui lui ont attache tons les cceursde ses compatriotes. 
Nous proliterons de la premiere occasion pourdonner les de­
tails interessans d’une vie consacree aux sentimens les plus 
purs et les plus nobles. Le 17 du mois couran t, dans l’eglise 
de Saint-Louis d’Antin, une ceremonie funebre a eu lieu en 
honneur de la definite. Un ecclesiastique polonais a celebre 
l’office, et presque tons les refugies polonais y ont assiste.

I,a mort vient de frapper, a Lyon , un des amis les plus
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chauds do la Pologne en France, M. Augustę P errc t, qui a 
pris une part si active dans la formation de la Socrete du B a­
zar Polonais, a Lyon. Cette perte sera vivement sentie par 
les refugies qui, dans toutes les circonstances, ont trouve dans 
M. Perret un ami et un protecteur. Ses depouilles mortelles 
ont ete portees par les Polonais residans a Lyon au lieu con- 
sacre a son repos eternel.

C O R R E SP O Y D A Y C E  PRIVEE.

Cracovie, 10 mai i 83d.

Apres 1’evacuation partielle des troupes etrangeres , nous 
avons encore, a Cracovie, 5oo hommes d’imanterie, loohus- 
sards et 4 canons, qui restent, sous pretexte que la milice 
n ’est pas encore formee. Cette milice s’organise tres lente- 
ment. Le resident au trichien , qui u’est pas encore; de re to u r 
do it, d it-on , apporter la nomination de commandant de la 
milice de Cracovie a un nomme Wilamowski de Galicie, qui 
a etc au service militaire de l’A utriche; il devait aussi en ap­
po rter celle de M. Sluzewski a la direction de la police... Une 
medaille satirique, consacree aux Russes, vient de paraitre; 
on y lit d’un cóte : « Pour la prise de Cracovie> le 17 fevrier;» 
sur le revers se trouve cette inscription : «Aux  vils serviteurs, » 
avec l’em blem edu knout. Les residens insistaient pour que le 
senat dem andat que toute la garnison autricliienne put rester 
a Cracovie; le senateur Mieroszewski s’est vivement oppose 
a cette mesure. Les paysans, d’abord , redoutaient beaucoup 
les soldats russes; mais plus tard ils les nourrissaient par pi- 
tie ... La poste aux lettres rapportait a Cracovie un revenu 
annuel de 20,000 florins par an ; il y a quinze jo u rs , le senat 
a recu une communication de Yarsovie, par laquelle le gou- 
vernem ent russe annonce qu’il etablit a Cracovie une poste,
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sans au cu n  d e d o m m ag em en t p o u r  la  v ille . D an s  ce  b u t  u n  
em p lo y e  de p o s te  est a rr iv e  de V a rso v ie . L es e x p u lses  e ta ie n t 
a u  n o m b re  de 7k 3 ,  a P o d g o rz e ,  d ’ap res  la l if te  o ffic ie lle , 
5oo  o n t  e te  envoyes a T r ie s te ,  /,o  d e m e u re n t e n co re  a P o d ­
g ó rz e , le re s te  a e te  ren v o y e  en P o logne  avec fem m es e t  e n -  
fans. O n a p ro e ed e  avec b a rb a r ie  d an s les rech e rch es  des re -  
fugies e t le u r  tr a n s p o r ta tio n . L a  fem m e d ’un  o u v r ie r ,  cju’on  
a m e n a it avec ses six  en fan s en  P o logne , cst m o r te  su b item e n t 
d e  f ra y e u r  en tra v e rsa n t  le p o n t. U n e  a u tre  fem m e, e sco rtee  
p a r  des h u ssa rd s  avec  des sa b re s  n u s ,  e st accouchee  d ’un  e n ­
fan t d a n s  la c h a r r e t te  o u  d i e  se tro u v a it .

A V a rso v ie , le  c o n se ille r  d ’E ta t ,  S ta ry n k ie w icz , t r a d u i t ,  
p o u r  l’e m p e re u r  N ico la s , l’o u v ra g e  d e  M o c h n ack i; c’e st un  
R usse tre s  in s tru it ,  qu i a d o n n e  la re p o n se  su iv a n te  q u a n d  
on lu i d e m a n d a it fam ilie rem en t : « Si les P o lo n a is  se ro n t to u -  
jo u r s  dans un  e ta t  aussi m a lh e u re u x ?  —  II i ro n t  d e  m al en  
p i s ,  cat la P o lo g n e  l ie  p e u t e tre  a u jo u rd ’h u i g o u v ern ee  q u e  
p a r  les hom ines les p lu s v ils  p a rm i les R u sses e t les Po lonais.»

NOUVELLES DIVERSES.

Nous n ’avons pas eu l'occasion de verifier la nouvelle suivante 
donnee par les journaux, qu ’un com plot a M6 decouvert. a W ilua, 
sous la form e d une sociele religicnse, disseminće eu L ilhuanie et 
dans les provinces lim itrophes. Le but de la society d e v a it, d it on , 
Ctre le meme que celui de l ’association allemande Tugenbund. On a’ 
arrete dix-sept personnes. Nous croyons que c’cst un  des' m ille 
b ru its que fait co u rir la Russie p o u r avoir des nouveaux pretextes 
de persecution en Pologne.

—  L  em pereur Nicolas a nom rnć une com m issionpresidće par le 
general Fench , dans le but de fixer les relations des seigneurs avec 
Icurs paysans en pologne.

—  Le colonel russe B anow , chef de ta t-m ajo r d’un  corps mol- 
dave, a recu 1’ordre d ’aller en Servic, p o u r organiser l’armee de ce
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pays sur le pied russe ; cetle arm će se compose dc 5 ,ooo hoipmes,
qui p o urron t etre d’une grande u tilitć  a la Russie.

 Les nouvelles d’Odessa les plus recentes parlen t de nonvcaux
avantages rem portćs pa r les Circassiens sur les R usses, pres de la 
riviere T erek . Ces dcrn iers on t perdu  un  convoi de vivres escorte 
p a r deux cents lanciers , pres du village Aclilik, Des officiers polo- 
nais d irigen t les attaques des Circassiens i on cite su r to u t, parm i 
eu x , un  norninć P  , pour la lete duquel le baron Rosen, com ­
m andant «n clief de 1'armće du Caucase, a prom is one somme 
trćs considerable.

  11 n’y a poin t de ville en Europe ou la cause polonaise ne
com pte de nom breux amis. A Berlin , lors du sejour des princes 
francais , des cris dans la foule on t plusicurs fois retenli de : Vive 
la P o logne!

 M. Constantin Malczewski fu l condam ne, par le grand-duc
C onstantin , a ćtre enfcnnć dans la fortercsse de Zam osc, pour un 
duel avec le prince Galitzin. Le prisonnier sćchappa  de la forte­
rcsse , si bien q u e , pendant vingt a n s , personnc nc savait en Po­
logne ou il se trouvait.N oas venons d ’apprendre  que M. Malczewski 
est lieu tcnant-coloncl dans le corps des officiers du gćnie au service 
mexicain ; il est connu sous le nom de Tarnaw. Aprćs avoir ćpousć, 

Matamoras , une veuve ties riche , il s est ćtabli dans le Mexique. 
M . Malczewski a eu le bonbeur de vo ir plusieurs de ses com patrioles 
refugies qui sont alles dans le M exique, mais il a perdu  l’usage de 
la langue polonaise; il ne se rappelle que deux vers de Feliński , 
qu i sont restćs graves dans sa m em oire.

 Uu sold at polonais , refugić a Portsm outh , a ćpousć une fille
qui lu i a apporte en dot 22.5oo francs.

 Parm i les deputes hongrois devoues a la P o logne , se d is tin ­
gue surtou t M. B orszytk i; c’est lui qui a propose plusieurs fois a la 
diete d ’intervenir en faveur de la Pologne.

 Be prince A ntoine Sulkowski vient de m ourir. Le prince a
elć considćre com m e in term ediaire  en trc legouvernem en t prussien 
e t le duche de Posen , don t il ćtait un  des habitaus. Il a reęu  le 
grade de g enćra l, sous Napoleon , et aprćs la m ort du  prince J o ­
seph Ponia tow sk i, il fut nom m ć general en c h efd e  1 armee po o- 
naisc.

—  M. O’Conuel a p ro n o n cć , le 5 de ce m o is , a Ipswich , un 
discours o i l , aprćs avoir consacre a la Pologne des paroles de vive 
sym pathie, il a dit : « Que les m alheurs de la Pologne ne datent
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q u e  d c p u i s  q u e l q u e s  a n n ć e s ,  tn m l i s  q u e c e u x  d e  J ' l r l a n d e  d a t c n l d c  
p lu s i e u r s  s iec les .  » Q u e l l e  i g n o r a n c e  g ro s s i e r e  d e  l’h i s to i r e  d e  P o -  
l o g n e ,  d a n s  n n  d e  ses a in is  q u i  se d i l  le p lu s  d e v o u r  a la  c a u s e  p o ­
lo n a i s e  !

—  Les d e r u i d r e s  n o u v e l le s  de s  E ta ts -u u is  d 'A m e r i q u c ,  r e la t iv e s  
au x  r e l u g i e s  p o l o n a i s ,  s o n t  t i e s  i n t ć r e s s a n t e s  ; e l les  n o u s  a p p r e n -  
n e n t  q u e  la p l u p a r t  sc l i v r e n t  aux  t r a v a u x  m a n u f a c l u r i e r s . o i l  ils  
e x c e l l e n t . au  p o i n t  d ’i n s p i r e r  tin s e n t i m e n t  d e  j a lo u s ie  d a n s  les  i n ­
d ig e n e s .  L e  g o u v e r n c m e n l  a m e t i c a i n  n e  fa i t  r i e n  p o u r  la c o l o n i e  
p o l o n a i s e ,  e t  s an s  s o n  a p p u i .  9 , 8 0 0  a r p e n s  d e  t e r r e , a c c o r d e s  au v  
P o l o n a i s ,  d a n s  le  p a y s  de s  I l l i n o i s ,  n e  p e u v e n t  0-trc c xp lo i te s .  U u e  
b i b l i o t l i e q u e  p o l o n a i s e  v i e n l  d 'e t r e  f o n d e e ,  a P h i l a d e l p h i e ,  p a r  
les s o i n s d e s  r e f u g i e s .  L es  p c r s o n n e s  q u i  v o u d r a i e n t  lu i  e u v o v e r d e s  
l iv res  s o n t  p r i e s  d e  les a d r e s s e r ,  p a r  P e n t r e m is e  d u  l i b r a i r e  A r t b u s  
B e r t r a n d ,  a P a r i s ,  a M . H osienk iew icz,  b ib lio lh d ca ire , d P /iila tle l-  
p h ie , « .* i o 5 ,  (p o u r  la b ib lio lh iq u e  po lona ise).

—  Le j o u r ’a n n iv e r s a i r e  d e  la m o r t  d e  S h a k e s p e a r e ,  a  S t r a f f o r d ,  
n n  a c t e u r  a m e r i c a i n , n o m i n e  J o n e s  , d a n s  u n  d i s c o u r s  p r o n o n c e  
d e v a n l u n  c l u b  Shakespearien  , a p a r l e  d e  la  t r a d u c t i o n  p o lo n a i s e  
d e s  oeuvres  d e  S h a k e s p e a r e ,  e t  des  p r i n c i p a u x  a c t e u r s  d e  la  P o l o g u e .  
Les  p a r o l e s  q u e  l ’o r a t e u r  a c o n s a c r e e s  a  c e t t e  n a t i o n  f u r e n t  i r t sp irees  
p a r  u n e  p r o f o n d e  s y m p a l h i e .  M. J o n e s  c n r o l a i t ,  p e n d a n t  la rdvo 
l u t i o n  p o l o n a i s e ,  de s  j e u n e s  g e n s ,  a N ew -Y ork  avec  l e sq u e l s  il 
sc p r o p o s a i t  d e  v o n i r  a V arsov ie .

—  U n e  fa m i l ie  d 'a r t i s t e s  p o lo n a i s  d e  C ra c o v i e ,  n o m m e e  K o n lz k i ,  
d i g n e ,  s o u s  to u s  le s  r a p p o r t s ,  d ’i n t e r f i t ,  se  t r o u v e  e n  c e  m o m e n t  
a P a r i s :  e l lc  se c o m p o s e  d e  q u a t r c  g a r ę o n s  e t  d ’u u e f i l l e ,  q u i  tous  
o n t  u n  t a l e n t  d i s t i n g u e  p o u r  la  m u s i q u e .  L e  c o n c e r t  q u i  a e te  
d o n n e  a l’H o te l -de -V i l le  a s o u t e n u  d i g n e m e n t  l e u r  r e p u t a t i o n .

—  N o u s p o u v o n s d i r e ,  avec  c o n n a i s s a n c e d e  c au s e ,  q u ’il  e s t  i n e x a c t  
q u ’u n  g r a n d  n o m b r e  d e  P o l o n a i s  se so ien t  i n s c r i l s ,  a L o n d r e s ,  s u r  
la l i s le  d e s  c o n f ć d e r e s  , el q u e  le  g o u v c r n e m e n t  a n g la i s  l e u r  a u r a i t  
a c c o r d e  u n e  p r o t e c t i o n  t o u t e  spdc ia le .

—  Le  M ercu re  de Souabe  p a r l e  d e  l ’a r r e s t a l i o n ,  e n . I l o n g r i e ,  d u n  
c o m t e  M a ł a c h o w s k i , m a i s  il n e  g a r a n t i t  p a s  c e t t e  n o u v e l le .

—  L e  g o u v e r n e m e n t  f r a n ę a i s  a p p u i e ,  c o m m e  011 l ’a f l i r m e ,  les r e ­
c l a m a t i o n s  d e  l o r d  P o s o m b y  , a C o n s t a n t i n o p l e ,  d a n s  1'afFaire de  
M. C h u r c h i l .

—  D e s  l e t t r c s  d e  S a i u t - P e t e r s b o u r g  a n n o n c e n t  q u ’u l ie  v ive  c o n ­
t e s t a t i o n  a u r a i t  e u  l ieu>  le  2 j u i n  , e n t r e  M .  d e  N e ss e l ro d e  e t  l o r d

TOME VI.   JU1N 1 8 3 G . 3 5
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D urham  , au sujet de la conduite  Equivoque de Pam bassadeur 
russe ii Constantinople. Lord D urham  a insistć sur lc rappcl de 
M. Boutenieff. M. de B arante a interpose ses hons offices; M. de 
N esselrode, lo u t en contestant la validile des tem oignages, a rć- 
pondu que la satisfaction serait accordee si les fails etaientconstates.

  On ćcrit de Lausane que des rćfugićs politiques de divers
pays , au nonibre de g3 , im pliques dans 1’affaire de la conspiratiou 
de G ren ad e , prfes de S o leu re , on t reęu 1'o rd re  dc qu itte r la Suisse.

— Sept Polonais, qui ou t pris une part active & 1’e ip śd itio n  des 
cam paghards contrę la ville de B ale , au mois d’aout i 833 , en di- 
rigeant lcur a rtille rie , v iennent d ’ćlre  reęus bourgeois de B ale- 
Campagne.

 Dans une de nos livraisons precedentes, nous avons parlć des
sociótes polonaises existantes i  Paris ; nous nous boi nerons done a 
a jou ter les details snivans :

1“ La Sociili des itudes , p resid eep ar le p rince C zartoryski, fo n - 
dće le 29 decem bre i 852 , dans le bu t de d onner aux enfans polo- 
nais une  ćducation nationale , a publić  son con ip te-rendu  , d aprćs 
lequel sa recette m onte 5 39,376 Ir. 76 c e n t . ; sa depense a 
34,344  fr. 1 cent. Cette societe a fonde les deux ćcoles polonaises 
de Nancy et d’Orffians.

2° La SociM  lit ter air e polonaise, qui existe depuis qualre  ans, et 
qu i a le  m im e president que cellc des Źtudes, m o n te , pour la rc -  
c e t te ,  a 1,552 fr. ; pour la depense a 1,576 fr.

5° La Society polytechniqne esl presidće par le general Bern , et 
fondee l’an i 835 , dans le but de p ro cu re r aux rćfugies des occu­
pations , soit iuduslrielles , soil littćra ires, soit com m erciales, ca- 
pables de lcu r assurer quelques m oyens d ’exislence. Le budget de 
P an n ie  qui vient d 'expirer est le suivant : recctles, 11,480 fr. 97 c.

4° La comm isson chargee de la d istribu tion  des fonds de Immi­
gra tion  , provenant des souscriptions et des epargnes des rćfugies, 
a eu, depuis le i ,r  avril de 1834 ju squ’au 29 fe v rie r i836 , ime re ­
cette de 39,750 fr. 2 c en t., el une depense de 38,0 9 3  fr. 66 cent.

Nous avons cru devoir un peu retarder cette derniere li- 
vraison, qui termine le volum e, afin de pouvoir dojinerdeux  
feuilles e l dernie de plus a nos abonnes.



SUPPLEMENT EXTRAORDINAIRE.

COMPTE-R ENDU DES TRAVAUX DU POLON AIS

DANS SA TR O IS IEM E A N N E E .

Avant tie com mencer notre quatriem e annec et noire 
VIP volum e, nous croyons devoir rendre com pte a nos lec- 
teu rs de la m arche qu’a suivie le Polonais dans sa troisieme 
anneed 'existence; nous le croyons d ’autant plus necessaire, 
que de nouvelles am eliorations sont p ro je lees , et seront 
probablem ent introduites dans le journal.

Le Polonais , devenu journal dcs interels de I’E urope, a 
vu s’ouvrir devant lui un vaste cham p; il a eu plusieurs 
nationalites a d e fen d re ; mais il s’est attache, comme il l’a- 
vait prom is, specialem ent a celles qui gemissent sous 1’op- 
pression etrangere. A insi, apres la Pologne , l’ltalie a fixe 
son attention d ’une manierc toute p a rticu lie re ; e t  avec 1’as- 
sistance d ’ecrivains d istingues, en grande partie  de ce 
pays, l’histoire contem poraine de l’ltalie a ete tracee par 
une main habile, et ties revelations curieuses ont ete mises 
au grand jou r. La cause polonaise, qui a toujours forme le 
bu t principal de cet o rg an e , a gagne ainsi des auxiliaires, 
et consideree comme fulur noyau de 1 independance des 
peuplcs, comme la terre promise aux homines vraim ent pa- 
triotes, dans sa noble confraternite avec les autres nations 
veuves de leur independance, elle offrait un nouvel inleret 
aux homines aux sentimens nobles de tons les pays. C’est
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su rce tte  vo iequ ’fl faudrait encore m archer p o u rre n d re  des 
services eminens a la belle cause de la P o logne , c’est en 
rattachant h cette nationalite les interels europeens qu’on 
peut encore hater le moment de sa regeneration,

Mais pour bien repondre a un but aussi eleve, pour eni- 
b rasser un cercie d ’unc si grande etendue , il devient neces- 
saire d ’exposer ces in teretsgeneraux  de l’E urope aussi fre- 
quem m ent que possible, e t surtout de ne pas etre  gene m a- 
teriellem ent p a r  l’espace, ei voila ce que le Pulonah  se p ro ­
pose de la ir e , en consacrant tout le trim estre prochain a 
ces am eliorations devenues mdispensables qu milieu desen- 
couragem ens et des preuves de vive svm pathie qu’il a trouve 
parm i les hommes les plus eclaires des differens E tats.

Fideles a la m arche politique que nous nous sonnnes tra- 
c e e , et que nous avons exposee dans notre quatriem e vo­
lum e, nous avons tache d ’envisager toutes les questions en de­
hors d e l ’esp ritd ep a rti qui, e n s ’insinuant dans un o rganede  
la pub lic ite , en com prom et 1’independance, et devient un 
des plus grands obstacles a ce qu’il exerce une haute in­
fluence politique. C’est ainsi que nous avons accueiili les 
sympathies pour la Pologne, de quelque source qu’elle pro- 
vinssent; c’est encore dans le l.ieme espi it que nous nous 
sommes interposes comme interm ediaires entre le gouver- 
nem ent et les refugies, que nous avons examine la conduite 
du cabinet dans sa politique exterieure. Ennem is d ’une op­
position system atique, nous avons ete inflexibles et severes 
toutes les fois que le gouvernem ent deviait d ’une voie que 
nous considerions comme la plus favorable aux interets de 
la F rance et des nations auxquelles, p ar des traites, elle 
ava itga ran ti leur nationalite. Dans notre examen politique, 
nous n ’avons pas non plus abandonne la partie  philosophi- 
q u e ; et des questions sociales du prem ier o rd re  ont ete 
traitees et developpees p a r  des ecrivains iliustres, qui ont 
bien voulu p re te r l’appui de leur talent et de leur longue 
experience au Polonais. S ouven t, dans cette l'ranche ana
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lyse , il iallait combattre le s id ees favorites du s iec le , il la l-  
lait renoncer, pour le m om ent, a la popularity, mais notre  
mission etait toujours au-dessus de ces considerations, et 
1’amour de la verite 1’em portait sur ces obstacles du jour, 
qui retrecissent son action tout en flattant des prejuges en- 
racines, que Ton 11’ose combattre pour ne pas se depopu- 
lariser aux yeux des masses, (juant aux principes de mo­
rale publique, nous les avons considerees com m e etroite- 
m ent liees avec la religion, qui, selon nous, est le plus puis­
sant auxiliaire des peuples , la conservatrice de leur b ien -  
etre physique et m oral, de leur independance et de leur 
nationalite; c’est dans cet esprit que nous avons accueilli 
tous les articles qui s’inspiraient de ce sentim ent, q u iexp o- 
saient les griefs des peuples m artyrs de leur patriotism e et 

de leur foi.
La diplomatic jouant.un role aussi grand dans toutes les 

relations inter-nationales, a fixe specialem ent noire atten­
tion sous le rapport de ses principes fondam entaux. Nous 
avons combaltu la vieille diplom atic de 1 E u ro p e , cette es- 
pece de fantome seculaire, qui continue a braver, avec une 
sorte d’im pudence, la verite et la m orale, et qui lait con- 
sister tout son m erile dans l’astuce et la mauvaise fo i , 
ce qui, dans la langueordinaire, est synonym e de 1 babilete. 
Nous avons plaide la cause de la pubiicite en m aliere diplo­
m atique, tout en respectant une reserve consciencieuse, 
cx ig ee  dans certains cas par les circonstances.

La pensće qui a preside a la londalion du Polotiftis a etc  
toute d ’am our, de bienfaisance, de patiiotism e , ce jou i- 
nal s ’est done place completement. en dehors des entreprises 
de librairie. Voici ce que nous avons dit a ce sujet dans 
notre com pte - ren d u , avant d ’entrer dans noire l l l e an- 
nce (1) : « Jamais ses fondaleurs ne son geren ta  en faire un 
objet de speculation , heureux qu’ils etaient de consacrer

( i )  Voir le P olonais, t. IV, p. S34-
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leurs veilles a uue cause aussi belle ! Leur unique am bition, 
leur plus douce recom pense, serait d a lle g e r  p a r leurs tra- 
vaux 1'infortune des homines qui n’ont rien eu a refuser a 
leur m ere-pa trie , et qui sont fiers de lui avoir immole leur 
fortune, leur positionsociale, tout enfin, jusqu’a leur repos.»

Conęu dans un esprit de convenance parlem entaire et de 
m oderation, dans sa ca rrie re  em inemment conciliatrice, le 
Polonais nedevait guere esperer d ’avoir a lu tter contrę des 
ennemis, sinon contrę les gouvernemens despotiques agres- 
seurs. Aussi les attaques contrę ce journal ont ete rares et 
faiblement dirigees , et les assaillans, voyant le peu d ’im- 
pression produit p ar leurs attaques, leur parfaite inutilite, 
e t une tentative de polemique echouee, se lasserent bien- 
tót de leur hoslilite.

L e Polonais a rappele son titre p a r une serie de diflerens 
articles consacres a la Pologne, consideree, comme nous 
l’avons dit dans noire prospectus , d ’abord  en elle-m em e, 
puis dans ses rapports  avec la Russie, la F rance et l’Angle- 
te rre , dans ses rappo rts  avec les interets de tous les peu- 
ples, enfin avec la liberte et la civilisation generales. Une 
chronique polonaise mensuelle, puisee dans les sources 
les’ plus officielles , a mis au courant nos lecteurs des 
actes du gouvernem ent russe, des persecutions dirigees 
contre la malheureuse Pologne, et de tous les details les 
plus interessans relatifs, soil a la Polofjne soum ise , soil a la 
Pologne proscrite. Un grand soin en lout a ete apporte  au 
oom pte-rendu des discussions parlem entaires au sujet de la 
Pologne. Les discours des orateurs ont toujours ete cites 
textuellem ent d ’apres le Moniteur.

'La chroniguegenerale du mois a compose un vaste rep e r­
toire des principaux evenemens politiques en E urope, grou- 
pcs de maniere a la ire un ensemble dans lequel on pouvait 
ju g e r de I'attitude respective des cabinets lesuns envers les 
autres.
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La Correspondanceprivee a servide complement aux deux 

chroniques, et etait comme une piece justificative ecrite par 
un correspondant digne dc loi. II n y a presque pas de na­
tion qui n’ait fourni un cołlaborateur au Polonais, c’est 
ainsi (|ue de Stockholm jusqu a Bucharest, des amis de la 
Pologne ont bien voulu se rallier a notre banriiere, sur la- 
<|uelle on lit ces mots : Independance, Liberie sage, Reli­
gion, Union inlellectuelle des nations. Nous regretlons de ne 
pas pouvoir citer les noms de tous nos collaborateurs qui 
ont noblement seconde nos efforts. Nous nous bornerons a 
quelques uns, ce sont MM. Ballanche, Comet de Montalem- 
b e r t ,  Sainte-Beuve, baron d ’E ckste in , le commandant 
P inheiro F ere ira , le m arquis M iraflores, le comte Mamiani, 
MM. Orioli, Tommaseo, Canuti, Bannister, e tc . , etc. L ’elite 
des ecrivains polonais a pris une p art active a la redaction 
du Polonais ; nous nous abstenons, pour le moment, de ci­
te r leurs nom s, ainsi que ceux des autres collaborateurs 
elrangers, n’ayant pas encore reęu l’autorisation de le faire. 
Plusieurs de ces noms sont deja connus a nos lecteurs. Les 
sections dans lesquelles se rangent les articles des deux der- 
niers volumes de la troisieme annee sont les suivantes :

Politique ; Philosophic po litique, E ste liq u e , L listoire, 
Histoire contem poraine, L itterature, P o es ie , Blustrations 
polonaises, Varietes , Correspondance privee , Chronique 
generale, Chronique polonaise, Nouvelles diverses.

M algre les frais bien au-dessus de la valeur des abon- 
nem ens, nous n ’avons jam ais manque d ’ajouter un ou deux 
supplemens toutes les fois que l’im portance des m alieres 
l’exigeait. C ’est ainsi que le VIC tome est moitie plus volu- 
mineux qu’il ne dcvrait l’etre.

Nous term inerons notre com ple-rendu en temoignant 
notre gratitude a nos honorables amis qui ont bien voulu 
nous seconder dans nos]e(Torts, et a la presse qui a m ontre 
toujours au Polonais une vive sym pathie. Nous esperons,
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dans trois m ois, rep rend re  la plume et recom m eneer nos 
travaux sur une echelle plus grande, sous une forme peut- 
elre  mieux adaplee a l’excessive abondancedes malieres qui 
se presente a un organe consacre aux interets de 1’E urope, 
qui, nous aimons a lec ro ire , ne sera point inutile , comme 
recueil de m ateriaux de 1’histoire contem poraine des 
E tats de 1’E urope e tsu rto u t de la Pologne.
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